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P R É F A C E 

Le treizième siècle de l'ère chrétienne est la merveille da 
"moyen-âge ; peut-être n'en trouverait-on pas, dans toute l'his­
toire de l'Eglise, un autre qui lui soit comparable sous plusieurs 
rapports. Il est dans la série de ces siècles heureux, qui relèvent 
['humanité à ses propres yeux, et la consolent des erreurs 
dans lesquelles elle tombe, des crimes qu'elle commet et des 
ruines qu'elle entasse. Dieu nous.les dispense d'une mai» 
avare; en les distribuant, à de grands intervalles,le long du 
chemin que nous parcourons ; il a voulu, ce semble, nous ma­
nifester sa puissance et nous empêcher de désespérer tout k 
fait de nos destinées. 

Le treizième siècle est d'autant plus admirable,qu'il ne descend 
pas logiquement de ceux qui le précèdent. Ceux-ci portent le 
nom d'âge de fer : ils tirent leur célébrité de l'ignorance dans 
laquelle les intelligences étaient plongées, de la corruptioa 
des mœurs, des abus de la force, et des luttes sanglantes qui 
déchiraient le sein d'une société sans organisation. A peine si 
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dans cette nuit somDre,on voit luire quelques flambeaux pour 
éclairer les passages les plus difficiles ; à peine si l'on entend 
quelques voix magnanimes, qui proclament le droit des faibles 
et interrompent la prescription d'une tyrannie sans frein. Les 
papes et les moines se partagent la gloire de cette mission 
civilisatrice. Saint Bernard qui est le moniteur des papes et le 
législateur des moines, les domine tous, et résume l'influence 
de l'Eglise sur les temps malheureux. Il est l'aurore d'un 
avenir meilleur. 

Le treizième siècle naquit d'un regard d'amour que Jésus-Christ 
laissa tomber sur les douleurs de l'Eglise son épouse. 11 sortit 
des misères de l'Europe féodale comme un lys sort de la fange. 
Alors les pontifes de Rome s'appellent Innocent III, Hono-
rius III, Grégoire IX, Innocent IV, Alexandre IV, Grégoire X. 
Grâce à leur génie et à la supériorité de leur caractère, la 
Papauté atteint le plus haut point de son prestige ; elle de­
vient une magistrature universelle, partout acceptée parce 
qu'elle était nécessaire. Non contente de présider à la vie des 
âmes, elle dirige les intérêts politiques de tous les peuples bap­
tisés ; elle rend des services que la haine des sectaires, seule, a 
osé méconnaître. Tous les rois ne se ressemblent pas : tandis que 
Frédéric II désolait la chrétienté, Saint Louis la parfumait de 
ses vertus et la protégeait de sa vaillante épée. Les rois nor­
mands opprimaient l'Angleterre et n'épargnaient pas l'Eglise; 
mais à la même heure, Guillaume d'Ecosse, Eric de Suède, 
Haquin de Norwége, Waldemar-le-Victorieux de Danemark, 
Hedwige de Pologne, Jacques-le-Conquérant en Aragon, 
Alphonse-le-Bref et Saint Ferdinand en Castille, étaient les 
porte-étendard du Christ. Rodolphe de Habsbourg succède à la 
dynastie fatale des Hauhenstaufen et reprend le rôle de 
Charlemagne. 

Cependant le génie se réveille et la science jette un éclat in-
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connu auparavant. Les Universités se multiplient ; elles atti­
rent dans leur sein une jeunesse innombrable, avide d'en­
tendre des maîtres tels que Roger Bacon, Alexandre de Haies, 
Duns Scot, .Saint Bonaventure, Vincent de Beauvais, Albert-le-
Grand et Saint Thomas d'Aquin. Depuis Pierre Lombard, la 
Scolastique avait produit des esprits remarquables : Abailard, 
Hugues de Saint Victor, Gilbert de la Porée, Guillaume de 
Champeaux, avaient acquis dans l'école une gloire qui, pour 
quelques-uns, n'était pas sans mélange : elle devait pâlir 
devant la gloire plus haute et plus pure des nouveaux doc­
teurs qui montaient dans les chaires d'où ils étaient des­
cendus. 

Tandis que les théologiens et les philosophes dirigeaient 
les esprits dans la connaissance de la vérité ; les fondateurs 
monastiques tiraient de leur cœur inspiré des milices toutes 
jeunes, qui venaient prendre rang dans l'armée du Seigneur. 
L'Ordre bénédictin vivait encore : sa sève n'était pas épuisée, 
parce que sa mission n'était pas finie. Après avoir ombragé 
de ses rameaux les générations barbares,il continuait à défri­
cher le sol et les âmes ; il restait, au milieu d'une époque 
guerrière, l'asile des opprimés, le paradis des natures contem­
platives, et la pépinière de tous les dévouements. Mais le 
monde allait faire un pas : des besoins nouveaux devaient 
naître des circonstances. Alors François d'Assise et Dominique 
de Guzman entrent en scène, et organisent les Mineurs et les 
Prêcheurs : deux Ordres fraternels, un peu différents par le 
génie, semblables par le but qu'ils poursuivent ; qui unissent la 
vie active à la vie contemplative, et s'arrachent sans regret 
aux extases du cloître, pour aller promener la croix à travers 
les champs de bataille, et porter jusqu'aux extrémités du 
monde le doux nom de Jésus-Christ. Les Pères de la Merci 
marchent sur leurs traces ayec une sainte émulation; ils leui 
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laissent l'honneur de délivrer les âmes do la tyrannie du 
démon et du péché : ils gardent pour eux celui d'aller consoler 
les chrétiens esclaves au pays des Maures; heureux de porter 
leurs chaînes, et de mourir, quand il le faut, pour les rendre à 
la liberté et à la patrie. 

Un siècle qui avaitde pareils hommes, devait faire de grandes-
choses. Le treizième siècle manifesta sa force par les con­
ciles œcuméniques et par les croisades. Les conciles étaient 
dirigés contre les hérésies, contre la décadence des mœurs e t 
les excès des empereurs d'Allemagne. Les croisades faisaient 
face aux insurrections des Albigeois au dedans, et aux me* 
naces de l'Islamisme au dehors. Si elles ne réussirent pas 
toujours à humilier l'orgueil des ennemis de la chrétienté ; 
elles eurent d'autres avantages que les esprits impartiaux 
savent apprécier; en tout cas, elles laissèrent derrière elles un 
sillon lumineux de foi, d'amour et de vaillance, que les fils 
des preux ne regardent jamais sans une sainte fierté, et sans 
ressentir le désir d'imiter leurs ancêtres. 

L'art n'est que l'ornement des siècles : il a cependant une 
réelle valeur, parce qu'il a une haute signification. La preuve, 
c'est que les grands siècles enfantent toujours un art, qui 
demeure attaché à leur front comme un diadème ; maïs 
les bas siècles ne savent que gâter l'art que d'autres leur ont 
transmis : à moins qu'ils ne soient tout à fait improductifs. C'est 
l'art religieux qui obtint au treizième siècle les plus beaux; 
développements. Pouvait-il en être autrement à une époque-
dont l'Evangile était l'unique inspiration ? D'ailleurs l'art reli­
gieux l'emporte sur tous les autres par ses magnificences, 
parce qu'il traduit les attributs de Dieu et les espérances de 
l'homme. Alors la cathédrale gothique se dressa à coté de la 
basilique, fdle des catacombes, sans la détrôner. L art byzan­
tin lui avait préparé les voies, en élevant les cintres et les 
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arcs de voûte du style roman : il y avait peu à faire pour 
achever une idée commencée. La cathédrale continua à suivre 
la ligne verticale ; quand elle eut jeté dans les airs ses 
tours légères et ses flèches gracieuses, il sembla qua la prière 
avait pris un corps pour se rendre sensible ; la cathédrale 
avait des ailes comme la colombe qui dans l'Ecriture est le 
symbole de l'Eglise ; dans son essort, elle emportait les 
pensées, les larmes et l'amour de l'humanité jusqu'au pied du 
trône de l'Eternel. Cependant la statuaire, encore timide, 
ébauchait de saintes images pour peupler ses niches et em­
bellir ses contre-forts, La peinture naissait dans l'Ombrie avec 
Cimabué et Giotto, qui exécutaient leurs fresques sur les mu-* 
railles froides du nouveau temple, pour réjouir les yeux et 
attendrir le cœur : douces esquisses dont le charme naïf assu­
rait l'immortalité, et que la science du dessin, dont la renais­
sance se glorifie à juste droit, ne devait par faire oublier. La 
musique, fidèle au rendez-vous, vint rejoindre la sculpture et 
la peinture ses sœurs : elle entonna ses pieuses mélodies en 
s'accompagnant des cent voix de l'orgue triomphant. Le génie 
chrétien avait trouvé une formule qui égalait sa conception. 
Tandis que, au fond des cloîtres, des moines sublimes met­
taient la main à leurs Sommes, qui résumaient les connais­
sances du temps, et qui, malgré leurs lacunes, devaient éton­
ner les savants des âges futurs ; un obscur maçon bâtissait la 
cathédrale, cette Somme de pierres, ce splendide abrégé des 
deux TesLaments,où le Ciel et la terre se rencontrent et s'em­
brassent. La cathédrale est le plus souvent anonyme ; il le 
fallait bien. Quelle signature mettre au fond d'une œuvre qui 
s'appelle de tous les noms, parce qu'elle est à tout le 
monde? 

Aucune gloire n'a manqué au treizième siècle : je n'ai pas dit 
•encore la plus belle. Ce siècle prédestiné qui avait p i u d u i t dus 
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papes hors ligne, des rois qui se donnaient eux-mêmes comme 
les sergents du Christ, des jurisconsultes profonds, des capi­
taines magnanimes, des philosophes éminents et des artistes 
à faire envie à l'antiquité grecque et romaine ; ce même 
siècle devait enfanter beaucoup de saints. II est digne de 
remarque que la plupart de ses grands hommes sont dans 
les rangs de ces humbles serviteurs de Dieu, qui fuyaient 
l'admiration du monde sans pouvoir y échapper. Je plains 
ceux qu'une pareille coïncidence surprendrait. Les chrétien* 
qui connaissent le mystère des choses, savent que le génie et 
la grâce ne sont pas incompatibles ; quand ils les décou­
vrent unis dans une même personnalité, ils applaudissent; 
mais ils ne demandent pas comment cela a pu se faire. 

La sainteté : tel est donc le caractère exceptionnel de l'époque 
que nous analysons. C'est par ce côté que je la prends. Je 
laisse à de plus habiles l'aimable passe-temps de secouer la 
poussière de ses chartes, de décrire ses castels fièrement 
assis sur les collines, de dessiner le vitrail des absides, les 
lampes des sanctuaires, les châsses des cryptes sombres, les 
enluminures des manuscrits, les détails de l'orfévrerie,la forme 
des boucliers et des lances, et les cottes démailles que portaient 
les chevaliers. Moi je veux remuer des cendres vénérables;je 
veux décrire des vertus, pour édifier ceux qui me liront. 

Seulement j'arrive un peu tard. D'autres m'ont précédé 
dans la carrière ; et les travaux qu'ils nous ont légués pro­
voquent à la fois l'admiration et le découragement. Mais dans 
le champ de Booz la récolte était si riche, qu'avec les épis de 
blé échappés à la faucille des moissonneurs Huth se composa 
une gerbe opulente. A la suite des écrivains qui ont exploité 
le treizième siècle,on peut encore glaner.Ilyalessaintsquifor-
ment comme la première ligne de la scène. A part la mention 
qu'ils ont obtenue dans le martyrologe catholique et dans les 
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annales de l'Eglise, presque tous ont eu, à notre époque, un* 
historien qui a révisé leur légende, et ajouté aux louanges 
que les anciens hagiographes leur avaient décernées. L'Alle­
magne protestante a vengé les papes du moyen-âge des in­
jures que le philosophisme voltairicn, aidé des préjugés de 
Pécole gallicane, ne leur avait pas épargnées. Yoigt a défendu 
avec courage Saint Grégoire VII, si impopulaire, surtout dans 
sa patrie. Quoique Innocent III ne soit pas canonisé, j'éprouve 
le besoin de nommer ici Hurter qui, dans des pages conscien­
cieuses, a rendu à ce grand pontife la physionomie que la 
passion lui avait volée. Nous possédons la Vie de Saint Domi­
nique par Lacordaire, la Vie de Saint François d'Assise pai 
Chavin de Malan. Nous devons à Montalembert la délicieuse-
Histoire de Sainte Elisabeth de Hongrie ; M. Henri Wallon, de 
l'Institut, a rédigé la Vie de Saint Louis roi de France. Sainte 
Claire, Saint Bonaventure, Saint Thomas d'Aquin1 ont trouvé 
parmi nos contemporains des historiens dignes de leur mé­
moire. L'œuvre est faite et bien faite ; il ne nous reste qu'fr 
remercier les auteurs et à passer outre. 

Or,il y a dans le treizième siècle les saints de la seconde ligne. 
Je ne veux pas dire que ceux-ci le cèdent aux premiers par 
leur grandeur intime : l'œil humain ne saurait pénétrer & 
cette profondeur ; Dieu seul peut dresser la classification de 
ses serviteurs selon leur mérite. Mais ils sont restés, dans la 
société chrétienne, à un rang plus modeste, enveloppés dans 
la pénombre des pyramides qui les dominent : ils n'ont pas 
gouverné l'Eglise ; ils ne sont pas les patriarches des Familles 
monastiques dans lesquelles ils ont fleuri ; ils n'ont attaché 
leur nom à aucune œuvre monumentale. A des époques moins 
fécondes, ils auraient eu toute leur taille ; à l'heure où Dieu 
les fit naître, ils ne viennent qu'après les autres. Ce serait 

« L'abbé Bazeilio. 



une injustice de ne pas les dégager des gloires parallèles qui 
nous les cachent ; le monde ne les connaîtrait pas assez, et ce 
serait un malheur ; car s'il s'agit de leçons de vertu à lui don­
ner et de beaux modèles à lui fournir, on peut dire qu'il n'y 
en a jamais trop. Je ne veux pas venger ces saints de l'ou­
bli; ils n'ont pas besoin de mes services : les siècles savent 
leur nom. Mais s'ils n'occupent pas dans les œuvres de 
l'hagiographie moderne la place qui leur est duo ; j'ai bien le 
droit d'exhumer leur Vie des sacrés dyptiques et des travaux 
de mes devanciers, pour en rafraîchir les lignes, et la jeter 
dans le mouvement de notre littérature. 

Saint Antoine de Padoue est sur le plan que je viens de 
tracer. Cependant il n'est pas obscur : il a joui sur la terre 
d'une immense popularité dont nous étudierons les causes ; 
cette popularité l'a suivi dans l'histoire ; sa Vie est écrite dans 
toutes les langues de l'Europe. Néanmoins je n'outragerai 
personne, en avançant, qu'en France, cette vie n'existe pas, 
au moins telle qu'il la faut de nos jours pour qu'elle soit 
lue. Une main patiente 1 en a recueilli les matériaux avec 
soin ; il s'agit de les mettre en œuvre. 

Saint Antoine de Padoue est un sujet d'étude rempli du plus 
vif intérêt. D'abord il remonte aux origines franciscaines. Or 
nous aimons tout ce qui commence: une fleur qui vient 
d'éclore a des parfums plus doux ; le berceau d'une insîitution 
qui reçoit les premiers rayons de la grâce nous attache tou­
jours. Cette circonstance donne à Saint Antoine quelque chose 
de la dignité de l'ancêtre, qui contraste aveu sa jeunesse dont 
l'éclat devait durer autant que lui. Ensuite il a avec Sain* 
François des analogies frappantes. Le Séraphin d'Assise devait 

* M. l'abbé G u yard, vicaire général de Montauban : Saint Antoine de Padoue 
Sa vie, ses œuvres et son temps* 



avoir une postérité nombreuse comme les étoiles du firma­
ment ; mais de tous les fils qui lui naîtront dans l'avenir, au­
cun n'héritera de son génie autant que notre Saint. « A peine 
a le Séraphin a-t-il été prendre son rang devant le trône de 
a Diei;, que sa place dans la vénération et l'enthousiasme des 
« peuples est occupée par celui que tous proclamaient son 
« premier-né, Saint Antoine de Padoue, célèbre comme son 
tt père spirituel par cet empire sur la nature qui lui valut le 
« surnom de Thaumaturge \ » On trouve la preuve de ce fait 
dans la strophe suivante de l'Hymne de vêpres dans l'office du 
Saint : « Parfait imitateur de Saint François son père, il 
« s'identifie tellement avec lui, que, semblable au ruisseau 
« s'échappant de sa source, il porte partout les eaux de la 
« v i e 2 . » On lit encore dans les Fioretti de Saint François t 

qu'un jeune homme noble et délicat ayant été admis dans 
l'Ordre, prit l'habit en abomination et résolut de quitter le 
couvent. Mais ayant été ravi en esprit, il vit venir une multi­
tude de saints rangés en procession deux à deux. Ils étaient 
couverts de riches vêtements; leurs visages et leurs mains 
resplendissaient comme le soleil ; et ils allaient en chantant, 
accompagnés de la musique des anges. Dans le nombre il y 
€n avait deux plus richement vêtus que les autres. Ceux qui 
fermaient la procession dirent au moine tenté de décourage­
ment, qu'ils étaient tous Frères Mineur^ et que les deux plus 
éclatants que les autres étaient Saint François et Saint An­
toine 3 , On sait que Saint François avait, le premier, autorisé 

* Montalembert : Histoire de Sainte Elisabeth. Introduction. 

* Fraucisd patrie semulus 
Sic iili se contemperat 
Ut fonte uiaoans rivulus 
Aquas vitse circutnferat. 

(Liturgie franciscaine du xui esièclp v 

* Pioretti, chap. xu 



un rapprochement si glorieux pour son disciple, en l'appelant 
« son evêque 1 . » 

Un autre charme de Saint Antoine de Padoue, c'est qu'il 
n'est achevé que par un côté. L'apôtre a eu son plein déve­
loppement : sa carrière fut courte mais bien remplie. Or il y 
avait chez lui l'étoffe d'un grand docteur : par ce côté, il est 
demeuré à l'état d'ébauche. Il vécut dans la première partie 
du treizième siècle,pendant laquelle les éléments de la société 
nouvelle se dégagent laborieusement des ténèbres grossières 
de la période précédente, et qui n'est en réalité qu'une de ces 
transitions, si fréquentes dans l'histoire, où les contraires se 
heurtent, en attendant de s'harmoniser dans le plan providen­
tiel du lendemain. Dans ces milieux, les hommes participent 
de l'indécision des choses : ils sont des précurseurs tournés 
vers l'avenir, et destinés à semer le grain afin que d'autres 
recueillent l'épi. De plus, Saint Antoine de Padoue a le rang 
de fondateur dans l'Ordre franciscain. Les fondateurs sont 
des natures d'élite, choisis de Dieu entre mille pour un 
grand dessein. Mais ils se couchent sous les bases de l'édifice, 
pour en supporter le poids et lui donner de la solidité. Je 
poserai, dit Isaïe, dans les fondements de Sion, une pierre 
éprouvée, angulaire, précieuse, et qui deviendra un appui 
inébranlable*. C'est l'histoire prophétique de tous les fonda­
teurs ; force cachée et raison dernière de l'équilibre de leur 
œuvre, ils n'apparaissent pas tels qu'ils sont ou qu'ils au­
raient pu i tre. 

Cependant l'humilité de Saint Antoine de Padoue et les con­
ditions particulières dans lesquelles il se trouva placé au 

• Sanctus Franciscus eum suam episcopum vocare solebat. 

(Joan. Trithemius : Catal. script. eceles.J 
* Isaïe ; mm, 16* 
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début de sa vocation religieuse, n'empêchèrent pas son zèle 
de se déployer. L'influence qu'il exerça directement sur lés­
âmes, et indirectement sur les affaires de son temps, fut pro­
fonde. La trace ineffaçable qu'il a laissée dans la mémoire des 
générations ; les faits historiques auxquels il a été mêlé dans 
l'Eglise et dans l'Etat, non seulement en Italie mais encore 
dans d'autres contrées de l'Europe, nous avertissent suffisam­
ment que nous sommes en présence d'un homme apostolique 
plus qu'ordinaire. Il partagea avec ses frères, nés à la même 
heure du même souffle de TEsprit-Saint, l'honneur de sauver 
la société chrétienne, dans une crise où elle pouvait som­
brer ; il était un des plus illustres parmi les vaillants d'Is­
raël. 

Les magnifiques éloges que les écrivains ecclésiastiques 
décernent à Saint Antoine sont une preuve surabondante 
de sa supériorité. Les historiens de sa vie ne sont pas les 
seuls qui l'exaltent : les annalistes, les prédicateurs, les ascé­
tiques célèbrent à l'envi sa mémoire. Jacques de Bergame, de 
l'Ordre des Ermites de Saint Augustin, parlant de sa science, 
dit « Qu'il était une lumière, non-seulement parmi les reli-
« gieux de son temps, mais encore quand on le compare avec 
« l e s plus grands génies de l'antiquité1. » Jérôme Platus 
décrit avec complaisance son talent oratoire, et les succès 
qu'il obtenait auprès des foules ; ensuite il s'écrie : o Est-ce 
« que Démosthène, ou quelqu'un des beaux diseurs vantés 
<t dans le monde, en firent jamais autant*? » ThomasBosio, 
de la Congrégation de l'Oratoire, dit : «II serait trop long de 
« raconter en détail toutes les œuvres merveilleuses et vrai-
« ment divines qu'il accomplit pendant sa vie et après sa 

> Lib. XIII, Suppl. Chron. ad ann. D. 1231. 
* Lib. II : de Bono status relig. C. 32. 



XII 

<. mort ; mais les moins versés dans la connaissance des 
« légendes sacrées, n'ignorent pas les gestes d'un si grand 
« homme 1 . » Henri Villot, dos Frères Mineurs, «Ne sait ce 
« ne qu'il doit admirer le plus, de la sainteté de sa vie, ou de 
(. son érudition, ou de son éloquence 2 . » François Haer,Henri 
Sédnlius, Suint Autonin, le P. Passévino, sont ses panégy­
ristes \ François Maure, des Frères Mineurs, le compare, dans 
dos vers élégants,à Saint Bernardin de Sienne '.Mais nul n'égale 
Saint Bonaventure prêchant sur les vertus de SaintAntoine.il  
était boa juge, car il a écrit la Vie de Saint François ; il était 
d'ailleurs le contemporain de celui qu'il glorifie : on peut s'en 
rapporter à lui. «Le Seigneur, dit-il dans un de ses Sermons, a 
« marqué le bienheureux Antoine de trois signes éclatants :1e 
« premier est l'excellence de la sainteté qui embrasait Pinte* 

M rieur de son âme ; le second est le mépris du monde et 
« l'amour de l'abjection qui brillaient au dehors dans tous les 
« actes de sa vie ; le troisième est la célébrité qui entoure son 
« nom et qui l'a rendu fameux chez tous les peuples. Ces trois 
« choses réunies réalisent Pidéal de la perfection. » Dans un 
autre Sermon, il enchérit, si c'est possible, sur ces louanges. 
«Le bienheureux Antoine, dit-il, posséda à lui seul toute la 
« science des anciens. Il avait la science des Anges qui con-
« siste à remplir des ministères divins, celle des Patriarches 
« qui est la sagesse des voyageurs, celle des Prophètes dont 
« le rôle est de prévoir et d'annoncer l'avenir, celle des Apôtres 
« qui n'est pas sans analogie avec la sagesse des marchands, 
« car, à leur manière, ils achètent le royaume des deux ; 
« celle des Martyrs qui se rapproche de la sagesse des guer-

* Lib. VII : de Sig. Eecl. cap.i. 
8 In Athenis, de S. Antonio. 
3 Yifca anonynia ; Elogia S. Antonii. 
* Historia S. Froneîsci. lib. II, 
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« rïcrs, celle des Confesseurs ou des Docteurs qui fait les mai-
« très, enfin celle des Yierges, qui est l'art de fuir le péché el 

« d'éviter le commerce des hommes l . » 
A part les émmentes qualités que Saint Antoine déploya 

dans le cours de son apostolat ; il exerça le ministère de la 
parole dans des circonstances qui donnent à sou histoire un 
intérêt de plus. Il assista à la décadence de la féodalité dont 
la vigoureuse organisation résista encore des siècles aux as­
sauts que lui livra l'esprit moderne ; mais qui ne recouvra 
jamais son ancienne puissance : il y a dans l'humanité des 
transformations fatales que rien n'arrête. Il fut mêlé au réveil 
des communes qui revendiquaient des droits trop longtemps 
méconnus. Ce mouvement légitime en lui-même, et qui pro­
duisit d'heui'eux résultats, fut gâté par les inévitables vio­
lences qui accompagnent toujours les changementsde régime. 
C'était d'ailleurs un mouvement des masses; or les masses ne 
se remuent pas comme de purs esprits : on les entend; et 
surtout on les sent. Saint Antoine ne contribua pas médiocre­
ment à contenir dans les limites de la justice et do la charité 
une démocratie turbulente, dont les défauts naturels étaient 
d'autant plus redoutables qu'elle était plus près de son ber­
ceau. Aujourd'hui nous aimons l'actualité ; nous la cherchons 
jusque dans le passé, avec le secret désir d'y trouver la justi­
fication des idées qui nous sont quelquefois trop chères, 
parce qu'elles ne sont pas suffisamment exactes. Ce goût n'esl 
pas entièrement mauvais; à condition qu'il ne dégénère pas 
en système : là est le péril. Le rapprochement que j'établis 
ici entre le treizième siècle et le nôtre, est appuyé sur les 
faits : j ' en veux le bénéfice. Saint Antoine apprendra à notre 
pays tourmenté ce que c'est qu'une démocratie chrétienne ; 

Sermo 1,2 de S. Antonio. 



et au clergé qui travaille à régler la liberté,par quels moyens 
on peut en prévenir les écarts ou en guérir les excès. 

Puisque j'en suis à signaler les analogies que présentent ces 
deux époques, n'oublions pas que Saint Antoine eut affaire 
aux sociétés secrètes, qui étaient alors la forme la plus redou­
table de l'hérésie manichéenne. Il avait à réfuter les doctrines 
perverses qu'elles répandaient dans le peuple ; il devait en­
suite échapper aux pièges qu'elles lui tendaient, et dont plus 
d'une fois il faillit être victime. De nos jours, la Franc-Maçon­
nerie est le péril social : elle est l'incarnation la plus parfaite 
de la Révolution ; c'est elle qui bouillonne comme un vol­
can sous nos pieds ; c'est elle qui fait irruption par les calami­
tés périodiques qui nous épouvantent. La Franc-Maçonnerie 
descend en droite ligne du Manichéisme. Dans la lutte cruelle 
que nous soutenons contre elle, Saint Antoine pourra nous 
servir de patron. 

Pour achever de faire connaissance avec Saint Antoine de 
Padoue, avant même que de franchir le seuil de sa vie, il n'y 
a plus qu'un détail à ajouter : il a été le missionnaire de la 
France. Il est passé sur nos rivages ; il y sema le Verbe de 
Dieu ; il y opéra des miracles ; il y bâtit des monastères : en­
core maintenant la vieille terre des Gaules répète son nom 
avec amour. La durée de sa gloire n'est pas le moindre signe 
de la popularité qu'il avait acquise chez nous : c'est un droit 
de plus que Saint Antoine a sur nos cœurs. Un saint n'est 
étranger nulle part, parce que l'Eglise est la patrie des âmes ; 
mais quand il a versé une goutte de sueur ou de sang sur le 
coin du monde que nous habitons, il est deux fois notre 
frère ; et nous trouvons dans son histoire une saveur particu­
lière. 

Tel est le personnage qui sera l'objet de cette étude. 

L'étude des saints nous tente toujours. Cet attrait s'explique 
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aisément ; car les saints sont des chefs-d'œuvre. La nature en 
fournit de temps en temps la matière première ; la grâce en 
demeure la raison dernière : pour les former elle emploie les 
milieux. Les saints sont des intelligences sublimes, même 
quand ils sont ignorants des sciences humaines; ils sont des 
caractères supérieurs, car ils ont vaincu le monde ; Us sont des 
cœurs forts et tendres, que l'amour et la haine dévorent à la 
fois, que le Ciel et la terre visitent à la même heure : ils ado­
rent le Ciel, ils protègent la terre : ils sont d'insignes bienfai­
teurs du genre humain. Leur charité est sans rivale ; leur di­
rection est infaillible; les œuvres immortelles qu'ils laissent 
après eux en sont la preuve. Si les saints ne présentaient pas 
à l'observation de si belles lignes ; si seulement on pouvait 
dire d'eux : Ils ne sont pas comme les autres hommes que 
nous connaissons, qui nous dégoûtent, ou qui nous nuisent; 
cette grandeur négative les mettrait encore à part dans l'his­
toire de notre race. 

C'est pourquoi les saints sont chers à l'Eglise dont ils sont 
l'orgueil et l'espérance ; ils sont chers aux enfants de l'Eglise 
qui trouvent en eux une démonstration éclatante de leur foi. 
Puisqu'on ne peut pas les révoquer en doute, il faut les expli­
quer ; et qui dira d'où ils sortent, si on nie la vertu du bap­
tême? C'est en vain qu'on s'efforce d'obscurcir le nimbe qui 
encadre leur visage vénérable ?aire des saints des grande 
hommes, et les placer au Panthéon: c'est souvent une habi­
leté; au fond, c'est un hommage involontaire que des écri» 
vains honnêtes, et quelquefois artistes, rendent aux héros du 
catholicisme. 

Ainsi s'explique la jouissance intime que nous goûtons en 
lisant la Vie des saints. Cette jouissance augmente encore 
pour ceux qui se décident à l'écrire : elle découle de la con­
templation de la beauté morale dont les saints sont l'idéal, el 
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des découvertes qu'où opère dans leurs âmes profondes, à 
mesure que l'analyse y pénètre plus avant. Mais elle a une 
autre source : en présence des saints, la critique perd ses 
droits. La critique peut s'exercer sur la date de leur naissance 
et de leur mort, sur l'ordre chronologique des faits qui for­
ment la trame de leur histoire, sur l'authenticité de certains 
détails souvent enveloppés dans la brunie des légendes. S'a­
git-il de leur mérite? Ici il n'y a de place que pour l'admira­
tion. L'annaliste qui cite à son tribunal les illustrations du 
passé, éprouve une satisfaction intellectuelle à les discuter : 
il n'est pas fâché de leur arracher le masque qui dérobait leur 
véritable physionomie aux yeux de leurs contemporains, et 
de les frapper d'un verdict qui fixe l'opinion de la postérité-
Tel n'est pas le rôle des hagiographes. Il est beau de faire 
justice des histrions qui ont abusé de leur popularité: il est 
doux de venger la vertu souvent incomprise, et de trahir le 
mystère dans lequel elle s'était ensevelie. 

Ceux que la Providence condamne à vivre aux époques de 
décadence, ont des raisons particulières d'aimer le commerce 
des saints. En ce temps là, le monde devient inhabitable : Les 
vérités s9amoindrissent*\ les sophismes se répandent partout : 
on les respire comme l'air. La simplicité fait sourire ; la sin­
cérité est une maladresse ; la conviction est un bagage incom­
mode ; la fidélité est morte ; la flamme du dévouement s'é­
teint dans les cœurs ; les hommes sont petits, quand ils ne 
sont pas pervers. Malheur à nous, si nous avons gardé notre 
christianisme, et un peu de ce vieil honneur qui était la se­
conde religion de la patrie ! Incompris de nos contemporains, 
proscrits des milieux où se meuvent les ressorts de la vie so­
ciale, écrasés oar l'ooinion, même ouand elle nous tolère; si 



nous échappons à la persécution, nous succombons à la tris­
tesse qui nous inonde : il n'y a pas de place pour nous au 
soleil d'une civilisation athée et corrompue. Dans des cas sem­
blables, nos pères fuyaient le siècle ; ils couraient demander 
aux solitudes une paix dont elles seules avaient le secret. 
Cette tradition s'est conservée : encore maintenant les grands 
chrétiens nous quittent pour aller prier et pleurer au désert. 
JHaîs nous qui ne pouvons pas les suivre, où trouverons-nous 
un abri? Cherchons-le dans l'histoire ; cachons-nous sous le 
manteau des saints. On a dit de certaines personnalités d'élite 
qu'elles réconcilient avec l'humanité. Les saints produisent 
cet effet : ils sont l'idéal de la nature humaine, guérie, res­
taurée, exaltée par la lumière de l'Evangile et par le-sang 
de Jésus-Christ. Nous rencontrons chez eux, la foi, l'abnéga­
tion, l'amour, la fierté noble, la douceur triomphante, les par­
dons magnanimes et les sublimes trépas. Us réalisent toutes nos 
•aspirations ; ils les dépassent même. A. leurs pieds, nous sentirons 
«ce qui nous manque : mais notre défaite sera notre consolation. 

Il est doux d'étudier les saints : il est moins facile de 
les rendre ; la main qui essaie tremble de respect et d'émo­
tion. Angelico de Fiésole peignait à genoux. C'est le setil 
moyen d'expliquer les têtes de ses vierges, dont le type 
n'est pas de ce monde ; fleurs écloses au souffle du génie et 
de la piété, où l'art est négligé, et dont l'inspiration mysti­
que est la raison dernière. Celui qui veut écrire la Yie d'un 
saint, doit se mettre à genoux, et demander a Dieu de ne pas 
gâter l'œuvre de sa grâce. Heureusement, ici il n'y a rien à 
inventer : les faits se chargent de manifester le miracle. Cha­
cun de ces faits est comme une ligne du dessin à tracer : quand 
le dernier est raconté, la figure se dégage toute seule. 

Saint Antoine de Padoue a eu beaucoup d'historiens : il n'a 
pas besoin de celui qui vient lui consacrer sa plume. Mais si 
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la gloire du Bienheureux peut se passer de ses travaux ; lui 
a quelque intérêt à redire sa pieuse Légende; Le saint du 
Baptême est un ange gardien, qui nous donne son nom pour 
nous honorer, et sa main pour nous conduire ; il a droit à un 
culte réserré : c'est le culte de» souvenirs autant que celui de 
là foi. Le saint du baptême nous est fidèle, même quand nous 
l'oublions ; ses bienfaits jalonnent nos années ; ils adoucis­
sent lès sentiers de notre rude pèlerinage. A certaines heures 
delà vie,pius pesantes que d'autres, nous savons mieux encore 
ce que nous lui devons. Avant de mourir, un serviteur de 
Saint Antoine lui dédie ce modeste opuscule, depuis longtemps 
conçu par son amour; et 1 aujourd'hui réalisé par sa reconnais-* 
rase; 

ffe&tauUn, lS'juin~187(r;78te de Sfcfct ÀBtOiirt-dePaddue. 



LES SOURCES 

En indiquant les Sources de l'Histoire do Saint Antoine de 
Padoue, je ne me propose pas seulement d'imiter la plupart des 
écrivains, qui veulent ainsi donner aux lecteurs le moyen de 
vérifier leur récit. Je n'ai pas le dessein de fournir des maté­
riaux à ceux qui s'occuperont après moi de cette même His­
toire : je n'apporte ici aucune découverte. Simple collection­
n e r de monuments connus de tout le monde, je n'ai d'autre 
Abrite que de les grouper dans un tableau synoptique plus 
étattplet (fse ceux qu'on avait dressés jusqu'à présent. Le tra­
vail des Bollandistes ne laisse rien à désirer sous ce rapport. 
Peut-être a-t-on le droit de s'étonner de ne pas y trouver plus de 
richesse critiqué touchaùt les OEtivrefc de S^int Antoine de Pa-
f&ûe, dont il parut au dix-septième siècle une édition que, dans le 
stecle suivant, le P. Azzoguiddi devait augmenter. Dans ma 
pensée, les Sources que je vais- mentionner seront la preuve 
«te la grandeur morale de Saint Antoine de Padoue, de l'inf­
luence au'il rc.\ dans l'Église, par son génie, par sesvèf-
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lus, par ses miracles; et de la place qu'il n'a pas cessé d'occu­
per, depuis sa mort, dans la mémoire des générations 
chrétiennes. Peu de saints ont eu une fécondité hagiographi­
que comparable à la sienne. Son apostolat ne dura que dix 
ans; il en vécut à peinetrente six : on pouvait croire que l'ou­
bli ensevelirait, bientôt son nom. Or voilà six siècles que la 
littérature s'exerce sur ce pauvre moine, avec une complai­
sance qui indique de quelle tendresse il est l'objet, et avec 
une persévérance qui accuse suffisamment la beauté de sa 
vie et la valeur de ses services. Les liturgistes, les poètes, 
les historiens, les prédicateurs, les ascétiques, les collection­
neurs de miracles, les politiques, les antiquaires, les archéo­
logues, les sculpteurs et les peintres, ne se lassent pas de nous 
entretenir de Saint Antoine, sous des formes diverses et tou­
jours éloquentes. C'est pourquoi celui qui l'a loué dans ce 
livre peut se tenir tranquille : il est à l'abri du reproche qu'on 
fait souvent aux historiographes d'exagérer leur héros. 

Je suivrai dans cette exposition l'ordre chronologique. 

MONUMENTS PRIMITIFS 

Sous ce titre, il faut ranger les monuments sans date pré 
eise, ordinairement sans nom d'auteur, et dont on ne peut 
affirmer que la haute antiquité. Quelques-uns sont l'œuvre 
d'écrivains contemporains, suffisamment connus. 

I* Fioretti ou les Petites Fleurs de Saint François d'Assise. 

Comme son nom l'indique, cette Légende est consacrée aux 
fleurs de sainteté qui ornèrent le berceau de l'Ordre séraphi-
que. D'après Wadding, dit l'abbé Riche à qui nous devons une 
excellente traduction française, l'auteur serait un contempo-
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rain de Saint François, nommé Ugolîn de Mont Sainte-Marie: 
mais cette opinion n'est pas admissible. D'après Ozanam, des 
indices incontestables fout reconnaître dans ce livre la pre­
mière moitié du xiv e siècle; cependant on n'a que de faibles con­
jectures pour y soupçonner la main de Jean de Saint Laurent, 
de la noble famille florentine de Marignolles, que son savoir 
et sa vertu firent élever en 1353 au siège épiscopal de Bisi-
gnano. On sait que les Fioretti font une assez belle part à 
Saint Antoine de Padoue : on y trouve, relatés tout au long, 
les deux grands miracles opérés par le Thaumaturge au Con­
sistoire et à Rimini. Il est digne de remarque que ces mêmes 
faits sont contenus presque mot à mot dans le Liber mira-
culoram de Wadding; ce qui prouve que les Fioretti, malgré 
leur couleur légendaire, ont une valeur historique qui donna 
du prix à leur témoignage. 

2° Legenda seu Liber miraculorum. 

Le titre de cette compilation indique son antiquité : 
ifss. eriitus. Wadding en tira les éléments des parchemins, et 
les inséra dans sa Chronique de l'Ordre séraphique : C/ironieis 
Ordinis oliminsertus; il n'en est donc pas l'auteur. Du reste, 
on en trouve des fragments dans les monuments historiques 
qu'il cite ici. 

3° Le Manuscrit tfAncône. 

Ce Manuscrit déposé à la bibliothèque du couvent des 
Franciscains d'Ancône, contient les miracles qui servirent au 
procès de canonisation de Saint Antoine. D'après les Bol-
landistes, ce Manuscrit porte la date du mois de novembre 
(621. Us ajoutent : Ipsam vero Çollectionem distributionemque 
in lectiones, antiquam omnino esse. L'autorité de leur témoi­
gnage est corroborée par le fait même de la distribution des 
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matières en leçons : on sait que les Légendes avec les incipit 

et les desinit, sont particulières au moyen-àge. L'exorde, par 
sa simplicité pieuse, présente encore un caractère frappant 
d'antiquité : Ad laudem et gloriam Dei^Patris et Filii et Spiri-

tus Sancti) etgloriosee virginis Mariœ, et Sancti Antona. Mira-

cula qaœ coram etc. La conclusion n'est pas moins touchante : 
Hœc igitur supradicta, etpleraque alia mrtutum sig?ia, Dominas 

majestatis per servitm suum Antoniam operari dignatus est 

etc. Cette manière d'ouvrir et de terminer un récit est oerdue 
chez les modernes. 

4° Vita anonyma auctore valde anliquo. 

C'est ici la pièce maîtresse, celle qu'on peut appeler la vraie 
Source de la Vie de Saint Antoine de Padoue : elle est courte 
€tincomplète; mais cela ne lui enlève rien de son importance. 
Le génie du Saint est là : là est aussi la couleur locale, qui 
permet de donner à sa physionomie un peu d'origina­
lité. 

Nous possédons trois Vies anonymes de Saint Antoine de 
Padoue : 1° celle des Bollandistes ; 2° celle qu'on trouve dans 
les OEuvres de Saint François et de Saint A?itoine,et qui est un 
peu plus développée que la précédente ; 3° celle de Snrius. Les 
deux premières Vies sont identiques pour le fond et pour la 
forme, comme on peut s'en convaincre à la simple lecture : 
elles ne diffèrent que par l'étendue des détails Celle de Surius 
n'est que la reproduction de la Vita anonyma, avec des addi­
tions assez considérables, et des changements sensibles dans 
le style. aHanc Vitam plerumqueverbotenm traiiscripsisse vide-

<itur, qui stylo prolixiori elnonnutlis subinde anctis,composait 

<r Vitam a Laurentio Surio editam, quam stylo primigenio nec-
<idumpotuimus tnvenire. » (Bolland:) 

L'antiquité de la Vita anonyma est bien établie. Le Manus-
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crit que les Bollandistes curent sous la main datait de 250 
ans : scripto ab annis circiter CCL : la Chronique pouvait être 
encore plus ancienne. Du reste un certain nombre de carac­
tères intrinsèques le prouvent surabondamment. La Vitaano-
nyma fut composée avant la première translation des reliques 
du Saint, car elle n'en parle pas : tout ce qui suit la descrip­
tion des funérailles, dans la Vie tirée des Œuvres de Saint 
'François et de Saint Antoine, est d'un autre chroniqueur. La 
Vit a anonyma n'a pas de chronologie : les faits sont distri­
bués sans ordre et sans date. L'auteur s'arrête à la peinture 
des vertus du Saint : il semble se plaire à ce travail, parce 
qu'il n'a pas d'autre but que l'édification des âmes: alors les 
faits sont pour lui des matériaux qu'il emploie comme un ar­
tiste se sert des couleurs qui sont sur sa palette. Pour le dire 
en passant, c'est là une des causes des nombreuses difficultés 
,jue rencontre l'historien de Saint Antoine, et des controverses 
agitées entre les écrivains. Nous ne comprenons plus un récit 
sans chronologie, parce que nous avons fait de l'histoire une 
science exacte et positive : les annalistes du moyen-âge enten­
daient les choses autrement. La Vita anonyma se distingue 
par un usage fréquent de l'Écriture. Le texte sacré devient le 
condiment de l'exposé des faits : les faits s'y incarnent, et s'y 
dilatent à l'aise ; ils ne sont pas pressés de faire place à d'au­
tres qui viendront a leur tour. Le temps consacré à développer 
une pensée mystique, en l'appuyant sur l'Ancien ou le Nouveau 
Testament, ne parait pas à l'auteur un temps perdu. Ce mé­
lange d'éléments divins et humains produit une littérature à 
part, pleine d'onction et de senteurs spirituelles : elle est 
encore une grande poésie. Un autre charme de la Vita ano­
nyma réside dans la simplicité du ton. L'absence d'art et dé 
méthode est complète ; aucun mot n'est cherché ; aucune tour­
nure n'est travaillée; le chroniqueur parle comme il pense et 
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comme il sent. C'est une fontaine gui sort doucement du mi-
Lieu des broussailles. Ajoutez à ces traits, l'accent d'un reli­
gieux enthousiasme, et les cris de piété qui s'échappent de 
partout, et vous aurez une idée de la Vita anonyma. Elle est 
écrite dans un latin dont il n'est pas aisé de rendre les nuan­
ces : la traduction la plus soignée l'affaiblit encore. C'est c& 
qui m'a décidé à placer le texte original dans des notes abon­
dantes, qui ne nuisent pas au mouvement du récit historique, 
Ot qui sans doute trouveront grâce devant mes lecteurs. 

Sans que je le dise, on voit déjà la parenté de cette Chro­
nique avec la Légende de Saint François par Saint Buuaven-
fure. Saint Bonaventure est a peu près inimitable : l'Auteur 
anonyme de la Vie de Saint Antoine ne l'égale pas; cependant 
il a avec lui des analogies de genre que je devais signaler. 

On peut encore rapprocher la Vita anonyma,do F Histoire de 
Sainte Elizabeth de Hongrie par Théodoric de Thuringe, de 
l'Ordre des Frères Prêcheurs. On sait avec quel bonheur Mon-
talembert a exploité cette Chronique. Il n'est pas donné au 
premier venu de suivre, même de loin, l'éminent écrivain : 
mais on n'a pas toujours sur la main de pareilles richesses l é ­
gendaires, 

3° Brève Elogium S. Antonii, insertum Libro Epilogorum ta 
Gesla Sanctorum : Bartholomei de Tridcnto. 

Barthélémy do Trente, de l'Ordre des Frères prêcheurs, est 
un historien contemporain : Anctor vero omnino cœvus. 11 dit 
lui-même dans l'Éloge qu'il nous a laissé de notre Saint : An-
tonius quem ipse vidi et cognovL 11 écrivit vers l'an 1240. 

6° Pierre Rodolphe Tossiano, évêque de Sinigaglia, qui a 
inséré un abrégé de la Vie de Saint Antoine dans son Histoire 
de ¥ Ordre séraphique9 conclut son travail en ces termes : 
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« Scripserunt de Vita ejus, Pechanns, archicpiscopus can-

« tuariensis; FR. Joannes Cremonensis, minister provincim 

<t S. Antonii; F. Matthœas Pedelarius% lector provincise Bo­

it tioniœ; FR. Ragmimdinus, lector Paduœ; FR. Bartholo-

« meus Tridentinus, Ordinis Praedicatorum. » D'après les 
Bollandistes, ces écrivains seraient contemporains du Saint; 
tout au plus si Ton peut reculer la date de leur existence jus­
qu'au siècle suivant. Jean Pechano mourut en 1292: Barthé­
lémy de Trente est de la première moitié du xiu e siècle ; les 
autres sont inconnus, et l'on ne trouve nulle part leur Chro­
nique. « // serait très-possible\ ajoutent les Bollandistes, que 

« l'un deux fut t auteur de la Vie anonyme que nous donnons 

« d'après un Manuscrit qui remonte à 250 ans. » 

7° Le Firmamentum Trium Ordinum parle d'une Vie anonyme 
de Saint Antoine, écrite par ordre de Jérôme d'Ascoli, ministre 
général de l'Ordre séraphique en 1274, et plus tard pape sous 
le nom de Nicolas IV : «De mandato istias generalis, quidam 

« magister, multum famosus, magnœ sufficientise et virtutis, 

<c Vitam B. Antonii Patavinimiro stylo compostât.» 

8° D'après Pierre Rodolphe Tossiano, Tan 1316 un Auteur 
anonyme écrivit la Vie de Saint Antoine, qui fut approuvée 
par F. Jacques,ministre de la Province de Padoue, parle Cha­
pitre de Vérone, et recommandée à tous les fils de Saint Fran­
çois. 

Ces Vies anonymes ont-elles péri? Ne sont-elles en réalité, 
avecdes Variantes, que la Vitaanonyma que nous possédons? 
La question n'est pas résolue. 

10° Il faut ranger encore parmi les moments primitifs de la 
Vie de Saint Antoine, Deux Sermons de Saint Bonaventure, et 
la Liturgie franciscaine du xm e siècle. Je n'entre ici dans 
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-aucun détail sur ces pièces intéressantes, parce qu'elles sonl 
citées au long, et appréciées dans le cours de mon ou­
vrage. 

XV 0 SIÈCLE 

1* Epitome Vitœ S. Antonii, sub finem sseculi xv édita B 
Bartholomspo Pisano, in libro Conformitatum vitœ B. Francisci 

ad vitam D. N. Jesit Christi. 

2° Sicco Polentoni, littérateur né vers la fin du xiv° siècle, 
à Padoue, eut pour instituteur le célèbre Jean de Ravenne, 
qui lui fit faire de rapides progrès dans ses études : il fut nom­
mé chancelier du sénat en 1413, et fut témoin de la décou­
verte du tombeau qu'on crut être celui de Tite-Live. Son 
ouvrage sur Sain* Antoine est intitulé : Vita sive Legenda mira' 

bilis Sancti Antonii de Padua, confessons Christi. II fut impri­
mé à Padoue en 1476. 

3° Jean Trithème, né en J 462 aux environs de Trêves, 
mort en 1516, a consacré à Saint Antoine une page dans 
un ouvrage intitulé : Catalogus Scrintorum ecclesiastico-

rum. 

XVIe SIÈCLE 

1° Surius (Laurent) chartreux, né à Lubeck en 1522, mort en 
1578, auteur des Vies des Saints. 

2° Valerius Poïydorus Patavinus, Conventualis : auctor Me' 
.moriarum sacrarum, ecclesiam gloriosi sancti Antonii attinenr 

tium, Yenetiis editarum anno 1590. 

3° Hippolyte de Ponte, Mineur Conventuel, écrivit une "Vie 
-de Saint Antoine, en langue italienne, Tan 1552. 

4° Bellarmin : Liber de Scriptoribus ecclesiasticis. ad ann. 
1220. 
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5° Ribadeneira (Pierre), Jésuite, né à Tolède en 1527, au­
teur de la Fleur des Vies des Saints, dans le genre légen­
daire. 

6° Sedulius, Recollet, né à Clèves, en 1547, a écrit le livre 
intitulé : Imagines religiosae Ordinis. S* Francisez. 

XVII6 SIÈCLE 

1* Wadding : Annales Ordinis Minorum. 
2° Michel Pacheco, régulier de l'Ordre de N.-S. Jésus-Christ, 

et administrateur de l'Hôpital royal, fondé par les Portugais, 
sous le titre de Saint Antoine : Epitome S. Antonii, Castellano 
idiomate scripta, Madriti vulgata anno 1647-

3° Damîen Comegio, annaliste général de l'Ordre des Obcer-
vantins, inséra la Vie de Saint Antoine dans sa Chronica se-
raphica, anno 1684 vulgata. 

4° Opéra omnia S. Antonii Paduani, Ordinis Minorum : 
quibus accesserunt Vita ejus et Elogia. 

Opéra et labore. R. P. FR. Joannis de La Haye. Lugduni 
1653. 

5° Acta SS. ApudBollan.d 13 junii. 
6° S. Antonii Patavini, Ordinis Minorum confessoris, evaiir 

gelicœ veritatis prsedicatoris eximii, Vita. 

Opéra R. P. FR. Sanctos Saccensis Burdegati, ejusdem Or-
•dinis lectoris generalis. Patavii. 1663. 

7* Thésaurus Urbis Paduanas expositus a Petro Saviolo, ex 
urbis ipsius tabulario 1682. 

8* Relazionidi S. Antonio di Padova, di Lelio Mancini. in 
Padova. 1654, 
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COLLECTIONNEURS DES MIRACLES DE SAINT ANTOINE 

i° Cortusiorum duorum Guillelmi et Albrigctti, Ilistoriade 
Novitatibus Padita? et Lombardise. Venetiis 1336. 

2° Gonzaga; Historia seraphica. 
3° Collectio eximpresso Florentine*. 1678. 
4 e Collectio Patavii impressa. 1687. 

5° Joannes Paulinus : Vita P. Bernardi Colnagi. Soc. Jesu. 
1662. 

6° Bernardinus Genovesius, siculus, tertii Ordinis. S. Fran-
cisci professor. 1606. 

7° Thomas Vandini. Bononiensis, Minor Conventualis. 1647. 

8° FR. Josephrs Pasqueti, minister provincialis Minorum 
Conventualium 1687. 

9° Collectio belgica Joannis Van der Borcht. 1676. 
10° FR. Ludovicus Micoii de Gemona. 1661. 

XVIIIe SIÈCLE 

1° Azzoguiddi (Antoine Marie), Mineur Conventuel de l'Or­
dre de Saint François, né à Bologne en 1697, mort en 1770. 
Il se distingua dans la prédication et fut bibliothécaire de sou 
couvent. Il fit paraître, en 1757, les Sermons de Saint Antoine 
sur les psaumes, d'après un manuscrit autographe, croit-on, 
avec une préface et des notes. Le volume est intitulé : S. An-

tonii Ulyssipo?iensisf cognomento Patavini, Sermones in psal-

mos, ex autographo nunc primum in lucem ediii ; Bononiss* 

2° Angelico daVicenza 1748. 
3° Luigi de Missaglia 1776. 
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4W Grazie et Miracoli del gran Santo di Padova, in Padova 
1715. 

5° Emmanuele Azevedo Lusitano : Fasti AntonianL Venetiis. 
1786. 

6° Emmanuele Àzzevedo : Vita del Taumaturgo Portoghese 

sauf Antonio di Padova. Bologna 1790. 
7° ChVjppe : Vie de Saint François d'Assise. 1720. 

XIXe SIÈCLE 

1° Le P. Servais Dirhs : Vie de Saint Antoine de Padoue. 

Gand 1854. 

2° Guyard, vicaire-général de Montauban : Saint Antoine 

de Padoue. Sa vie, ses œuvres et son temps, 1868. 

3° L'abbé Bonnely, curé de Saint Saturnin, de Brive-la-
Gaillarde, a écrit la Vie de Saint Antoine en 1876. Les éloges 
que cet ouvrage a reçus me font regretter de ne l'avoir pas 
connu avant de livrer mon travail à l'impression. 

Ou peut consulter encore parmi les historiens du xix° siècle 
qui ont parlé de Saint Antoine, directement ou indirectement. 
Montalembert : Histoire de Sainte Elisabeth de Hongrie; et 
César Cantu : Histoire universelle. 

On trouve dans les Elogia S. Antonii placés en têté de la 
Vita anonyma, dans l'édition du R. P. Delaliaye, un certain 
nombre de sermonaires et d'historiens, assez peu connus, qui 
Ont célébré les vertus et les miracles de Saint Antoine : voici 
leurs noms : 

1° Robertus a Licio, Aquinato episcopi: Sermo de S. Antonio. 

2° Guillelmus Pipinus, doctor parisiensis, 
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3° Palbertus Themesnarius, Ordinta Minorum : Sermo 
S. Antonio. 

4° Franciscus Mendosius. Soc. Jesu. 
S 0 Jacobus Bergomensis. Ordinis Eremitarum. 
6° Petrus de Natalitiis. episc : Vita S. Antonii. 
7° Platus. Soc. Jesu.: de Bono status 7*eligiosi. 
8° Franciscus H*reus : Vita S.. Antonii. 



H I S T O I R E 

DE 

SAINT ANTOINE DE PADOUE 

CHAPITRE I 

Naissance th saint Antoine de Padoue. — Sa patrie. — Sa famille. — 

Présager. — Son baptême. — Son éducation à Vécole des Chanoines 

de la cathédrale de Lisbonne. 

Domine, prœvenisLi eum in benedictionibus 
dulcediuis. 

Psal. xx, 4. 
Hic ille natus ultiinas 
Togi qui ad undas, nobîli 
Doiuo, paierais commodis 
Mendicitates prœtulit. 

(Hymne de saint Antoine de Padoue : WADDIIÏG : Annales 
Miaorum. tora. II,) 

À la fin du douzième siècle de l'ère chrétienne, l'an 1195, un enfant 
naissait, qui était destiné à être un des plus grands thaumaturges 
de son temps. II s'appela d'abord Fernandez de Bouillon : le monda 
devait le connaître sous le nom d'Antoine de Padoue. Le Portugal 
fut sa patrie. C'est l'antique Lusitanie,sur la plage occidentale de la 
Péninsule hispanique,encadrée par l'Océan,par leDuro.etles chaînes 
de montagnes qui la séparent de l'Andalousie et de l'Eslramadure. 
Elle était chère aux Romains pour m beauté de sa topographie, la 
pureté de son ciel, la richesse de son sol,et la douceur de ses fruits. 
Ils y fondèrent des établissements quidurèrentautant que leur gloire. 
Après eux d'autres conquérants s'en emparèrent : elle était trop 
poétique,pour rester sans amants. Les Maures en furent longtemps 
les maîtres. Les rois de Castille et de Léon la leur disputèrent ; maisaa 

1 
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Milieu du onzième siècîe,ils n'avaient pasencoreréussiàla leur ar-
-Tacher. 

L'an 1060 Henri de Bourgogne petit-fils de Robert I* due 
<de Bourgogne, et neveu d'Henri I e r roi de France, parut sur 
la scène. C'était, selon quelques historiens, un prince dont 
la piété égalait la bravoure ; d'autres lui donnent le sobriquet 
d'aventurier ; mais à cette époque l'aventurier était un chevalier 
errant qui cherchait l'occasion d'acquérir ,/e la gloire, en rendant 
des services. Les croisades avaient développé un mouvement d'en­
thousiasme auquel les caractères intrépides ne résistaient pas. Le 
Sarrasin était l'ennemi de la chrétien té; le Maure partageait sa haine; 
on allait attaquer le premier en Orient : on donnait la chasse au 
second dans les plaines de la Castille et de l'Andalousie. Le Cid 
vivait encore : le bruit de ses exploits avait retenti par-delà les Pyren-
nées.Endevenantlefrère d'armes du héros légendaire,Henri de Bour­
gogne s'imposait au respect de la postérité. 11 s'attacha à Fer­
dinand et à Alphonse VI de Castille ; il remporta sur les Maures 
des avantages éclatants, qui lui valurent la souveraineté de la pro­
vince de Porto, et la main de Thérèse fille d'Alphonse VI. 11 fut la 
tige de la maison qui devait gouverner pendant tant de siècles un 
État, petit par son territoire, mais fameux par ses gestes; qui a 
tracé à l'Europe la voie du nouveau monde et qui, jusqu'à mainte­
nant, a gardé des deux côtés de l'Atlantique des positions que des 
nations plus puissantes ne lui ont pas enlevées. Henri de Bourgo­
gne avait le génie delà race franque, prédestinée à porter partout 
le gonfalon de Jésus-Christ et le flambeau de la civilisation ; il 
donnait le signal au royaume chrétien de Jérusalem qui allait naî­
tre, et à l'empire latin de Constantinople qui devait venir plus 
tard. L'œuvre de Godeh-oy de Bouillon fut éphémère ; celle de 
Baudoin de Flandre dura peu : la fondation d'Henri de Bourgo­
gne est encore debout. Du reste il sut être modeste dans son bon­
heur. Content du titre de comte de Porto qu'il conserva toute 
5 a vie, il laissa à son fils la gloire d'achever la conquête, et de s'as­
seoir sur un trône définitivement bâti, sous le nom d'Alphonse I e r . 
Le vainqueur de Castro-Verde fit hommage de ses Etats à l'Eglise 
Romaine : quand il mourut en 1185, Sanche I e r lui succéda. 
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La dixième année de son règne, Fernandez de Bouillon naissait 
à Lisbonne, ville située sur la rive droite du Tage, et à une faible 
distance de son embouchure *. 11 eut pour père Martin de Bouillon, 
et pour mère Marie-Thérèse Tavera, tandis qu'ils étaient encore 
dans la fleur de l'âge2. Tous les détails que les historiens nous four­
nissent sur cette illustre famille ne sont pas également démontrés. 
A la distance des événements où la plupart étaient placés; ayant 
à écrire moins sur les actes publics des personnages dont ils s'occu­
pent, que sur leurs vertus intimes qui se dérobent toujours un peu 
aux regards de l'opinion ; obligés d'ailleurs de chercher la vérité à 
travers les décombres d'une époque bouleversée par des guerres fré­
quentes; il n'est pas surprenant de les voir quelquefois recourir à la 
conjecture et deviner, pour ainsi dire, ce que les monuments n'éta­
blissent pas avec une certitude suffisante. Cependant on est d'accord 
pour admettre ieminente piété des Bouillon. La part qu'ils prirent 
à tous les combats livrés contre les Maures, suppose autant de foi 
que de vaillance. C'est l'honneur des chrétiens de ce temps d'avoir 
écrit leur symbole sur les champs de bataille avee la pointe de leur 
épée. On sait encore que la noblesse des Bouillon était des plus 
illustres3. Marie-Thérèse Tavera descendait d'une ancienne maison 
qui avait régné dans les Asturies au huitième siècle 4 . Martin de 
Bouillon était de la lignée de Godefroy de Bouillon, chef de la pre­
mière croisade et premier roi franc de Jérusalem *. Sur ce point 
les historiens sont unanimes. Henri de Bourgogne n'était pas venu 
tout seul en Espagne pour prendre du service contre les Maures. II 

1 Est in Lusitaniœ regno, ad plagain occidentalem, iu extremis orbia fini-
bus, urbs quœdam : incolœ Ulys bonam vocant, quod ab Ulysse fut aïuntj 
bene sit condita. fVita anonyma. cap. i.) 

3 Pater ejus, Martin us nomine, mater ejus Maria... ex illis, in ipso juven-
tutis flore, procreatus est B. Antonius. (Vita anonyma. cap. i.) 

Paciecus Martinum Bullones, patrem ; matrem, Teresiam Taveram nominat 
(Vita anonyma. apud Bolland. cap. i.) Annotata. {h) 

3 Pater ejus vir fuit... nobilis; mater ejus non infimo génère fait. (Vita ano 
nyma. cap. i.) 

* Azevedo : Genealogia di. S. Antonio. 
sGornegiu3 suspicatur genus ex Belgio ducere, et nomen a BuUionîo Cas* 

teilo et titulo celebris GodeMdi-Bullionii. ('Vita anonyma apud Bolland. cap» 
i . Annotata ib). 
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Otiiit suivi de plusieurs gentilshommes du royaume de France, ja­
loux de partager avec lui le péril et la gloire. Supposer que parmi 
ces volontaires il y avait des Bonillon, n'est pas chose invraisem­
blable. L'héroïque ancêtre de cette race avait donné l'exemple 
à ses neveux : ils devaient le suivre. En matière de généalogie les 
noms ont une importance eousidérable. La similitude absolue de 
nom entre des hommes dont le genre était le même, dans deux pays, 
séparés à peine par une chaîne de montagnes, dans un siècle où les 
circonstances politiques de l'Europe déplaçaient fréquemment les* 
peuples qui se précipitaient les uns contre les autres, favorise le 
sentiment général des historiens. L'aïeul de notre Saint s'appelait 
Vincent de Bouillon. Sa vie est peuconnue.il paraît cependant 
qu'il fut nommé gouverneur de Lisbonne, quand cette ville eut 
été conquise sur les Maures, et qu'elle devint la capitale du Portu­
gal 1 . Alors on n'arrivait pas à une pareille dignité sans avoir ac­
compli quelque haut fait-d'armes. Martin de Bouillon hérita de la 
fortune de son père, et soutint l'éclat de son saug. L'Écrivain ano­
nyme en l'appelant « soldat du roi Alphonse»9, nous dit assez avec 
sa belle concision, la part qu'il pritdansla guerre de la délivrance., 
et à quel rang il se plaça dans l'opinion de ses contemporains-
Mais sa principale gloire lui vint du fils que Dieu lui donna. 

Fernandez naquit le 15 août, jour de l'Assomption de la Saint» 
Vierge*. On ne sait pas s'il fut le premier-né de la famille de» 
Bouillon4 ; mais il est certain qu'il n'en fut pas le fils unique. IL 
avait une sœur appelée Dona Maria, une ravissante créature sur 

' Cardosus ex fundatione ipsius Martini îndical anniversarium a Capitula 
Ullyssiponensi faciendum xiv kal. febr. pvo anima Vincentii Martini dicti Bul-
Aew;unde intelligitur avo Vicentii noraen fuisse. (Vita anonyma.apud Bolland. 
cap. i.) 

Monstrantur autem in arce Ullyssiponensi sedes patris, tanquam ejus ali-
quando prsefecti, quod de avo forte commodius intelligeretur. Ita Coroegius. 
(ibidem.) 

* Miles Alphonsi régis. (Vita anonyma, cap. i.) 
* Les Bollandistes écrivent : diem natalem nusquam invenio notatum. (loco 

citato.) Azevedo dit expressément qu'Antoine naquit le 15 août (Vita di. S. 
Antonio lib. I.) 

* L'Auteur anonyme semble peneber vers l'affirmative en disant que ses. 
parents étaient in ipso juventuds flore, quand il vînt au monde <wp. i.) 

http://peuconnue.il
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la quelle la nature et la grâce avaient épuisé leurs faveurs, et dont 
le monde n'était pas digne, car elle s'envola bientôt dans la soli­
tude, et prit l'habit des Chanoinesces Régulières, au couvent de 
Saint-Michel. Un rayon de la lumière sainte qui enveloppa son 
frère, dès cette vie, devait tomber sur elle : une naïve légende 
porte que celui-ci lui apparut au moment de la mort, avec son Pa­
triarche, pour la bénir et lui fermer les yeux. Il est encore parlé 
d'une autre sœur du nom de Dona Féliciana, dont on raconte aussi 
de douces merveilles, fréquentes à cette époque où la foi ouvrait 
le ciel chaque quart d'heure : mais ceci est moins prouvé 1 . 

Aucun présage extraordinaire ne marqua la naissance du jeune 
Fernandez. Les colombes ne vinrent pas se reposer sur les tours de 
son château; les abeilles ne déposèrent pas leur miel sur ses lèvres; 
on ne vit pas d'étoile briller dans l'ombre; sa mère ne fut pas trou­
blée par des son ges.Cependant c'était un enfant de miracle que celui-
là . Mais les signes ne sont pas nécessaires pour préparer une grande 
destinée. Dieu se plaît quelquefois à ensevelir ses desseins dans le 
mystère, pour en tirer des effets plus puissants. Celui qui en s'in-
«linant sur le berceau de Fernandez aurait dit qu'il serait un jour 
un gentilhomme digne de ses ancêtres, ne se serait pas beaucoup 
risqué : l'honneur et la bravoure passent avec le sang d'une géné­
ration aune autre, aussi longtemps que les races sont fidèles à la 
•devise de leur blason. Celui qui aurait annoncé qu'il serait un 
•^rand chrétien, avait beaucoup de chances de ne pas se tromper. 
"Fernandez était le fils des héros ; il élait encore le fils des saints. 
Marie Thérèse de Tavera était aussi remarquable par sa vertu que 
par sa beauté. La vertu se transmet avec le lait et les caresses : Je 
-cœur d'une mère est un vase tres-pur que le Saint-Esprit remplit 
de ses bénédictions, et qui en s'épanchant dans l'àme d'un enfant, 
l'enrichit des dons célestes. Une mère pieuse qui donne à la patrie 

1 Hoc nonadeo certo constat quam quod habnerit Sanctussororem aliam incon-
veatu S, Midiaelis professam ; quae moriens teslata sit constiicere se. SS. 
rheotonium (alii S. Franciscum) et Antoniurn ; et cujus nomen in obituario 
monasterîi sic uolatur : xm kal. Martii obiit D. Maria Martini, soror S. Anto­
nii, Canonica S. Vincentii. anno 1240. Ita Cardosus. (Liber miraciilor^m, cap, 
V, Aunotatu (c) : aoud Bolland. 13 iuuiij 
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un mauvais citoyen et à l'Église un contempteur de ses dogmes, 
c'est un phénomène qui se rencontre; le contraire arrive plus sou­
vent encore ; et on seplait à penser que c'est là une des lois de la-vie 
surnaturelle. D'ailleurs Fernandez de Bouillon venait au monde le 
jour bienheureux de l'Assomption de la Vierge. Cette mère du Ciel 
plus tendre que celles de la terre, prit possession de son âme : 
elle se plaça comme un sceau sur ses facultés; elleydéposa les ger­
mes d'une dévotion que le temps devait augmenter, et qui jusqu'à 
la dernière heure, se traduira par des explosions d'amour demeu­
rées un des traits particuliers de sa physionomie. 11 n'était pas 
aussi aisé d'annoncer que Fernandez remuerait l'Europe par l'élo­
quence de sa parole, et les miracles qu'il sèmerait sur ses pas. Mais 
ce qui défiait toute conjecture, c'était que ce descendant des rois, 
qui naissait dans un palais, au milieu des splendeurs de l'opulence, 
serait plus tard le disciple passionnné du Mendiant d'Assise, et 
qu'à sa suite, il promènerait partout les livrées austères de la Pau­
vreté. 

Les historiens des Bouillon signalent une circonstance indiffé­
rente en elle-même, et dont on ne tiendrait aucun compte dans la 
vie d'un enfant ordinaire ; mais qui offre un certain intérêt dans 
celle d'un enfant prédestiné. Il y avait à Lisbonne une église très-
remarquable par ses proportions et par la beauté de ses ornements; 
elle était dédiée à la Vierge Marie, mère de Dieu. C'est dans cette 
église que reposaient les précieuses reliques de Saint Vincent, dia­
cre et martyr de Sarragosse. Le palais des Bouillon était bâti à 
l'occident de cette église, et très-près de ses portes1. Le hasard ne 
fait pas tout dans ce monde.La Providence divine trahit quelquefois 
son dessein par les moindres détails. En tout cas, il est touchant de 
voir un saint qui sera un jour un ascète sublime, qui cherchera 
une cellule silencieuse ou le creux des rochers pour mieux vaquer 
à la contemplation, naître, pour ainsi dire, à l'ombre de l'autel; 

* la ea (Ulysbona) templum mira magnitudinis extructum est, in honorera 
matris Dei et perpétua? Virginia Mariée ; m quo Beati Vincentii martyris sa­
crum corpus nononflce asservatur. Ad ejus templi partem occiduam, reliées 
B. Antonii parentes nonestum habuere domiuiiuni, ipsis templi foribus valde 
propinquuin. fVita anonyma. cap. i.) 
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mystique tourterelle qui méprisait, dès la première heure, la mai­
son paternelle pour bâtir soti nid auprès des tabernacles du Sei­
gneur. 

Tous ces signes encore vagues et dont l'interprétation était dif­
ficile, acquirent une certaine détermination par le baptême. Le 
baptême en effet est une seconde création, plus belle et plus fé­
conde que la première. C'est là que se forme « l homme nouveaur 

f homme selon l'esprit1. » Là est le point de départ et la cause véri­
table de toutes les manifestations de sainteté qui ont lieu dan? 
l'histoire. L'Ecrivain anonyme mentionne le baptême de l'enfant 
de Martin de Bouillon et de Marie-Thérèse de Tavera,en ces termes 
: « Lorsqu'il fut purifié de la tache originelle dans les eaux salu-
« taires du sacré baptême, on lui donna le nom de Fernandez 2. * 
C'était l'usage de la noblesse portugaise de ne présenter les nou 
veaux-nés à l'église que le huitième jour après leur naissance. Fer­
nandez fut donc baptisé le jour de l'Octave de l'Assomption3. On 
déploya pour cette cérémonie une grande pompe qui s'explique 
autant par la foi des Bouillon, que par l'éclat de leur position so­
ciale. La joie fut universelle à Lisbonne où elle prit les proportions 
d'une fête publique. A l'estime dont on entourait une vieille race, 
se mêlait peut-être le pressentiment de la gloire que Fernandez 
allait faire rejaillir sur son pays. Les cités sont comme les mères : 
elles sont fiéres de leurs enfants. 

François Mendoza, célèbre théologien jésuite, chante la nais­
sance d'Antoine en ces termes : <c Heureuse et trois fois heureuse 
« Lusitanie ! Et toi aussi, ô Lisbonne, tu es heureuse pour bien des 
« raisons! Mais parmi les cités les plus florissantes, aucune peut-
« être n'a goûté une félicité comparable à la tienne, ô Coimbre ! De 
« peur qu'il ne manquât quelque chose aux faveurs dont la nature 
« vous a comblées, voilà qu'à la fertilité de votre sol, à la pureté 
« salubre de votre climat, à la sécurité de vos ports, vient s'ajouter 
« un nouveau bienfait qui met le comble à votre prospérité et ras-

'Ephes. iv, 24. 
8 Cuui sacri baptismatis salutaribus expiaretur undis, Ferdinandi nomen 

*ccepit. (Vita anonyma. cap. i.) 
* Azevedo : Vita di. S. Antonio lib. I, c. 1. 
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« sasie vos désirs. Ce langage surprendra sans doute ceux qui m'é-
« coûtent, et réveillera en eux une curiosité bien légitime. Pourquoi, 
« me dites-vous, parler de bonne fortune, quand la patrie est par 
• terre et qu'elle est presque couchée dans sa tombe? Dans une si-
« tuation aussi grave et comme désespérée, y a-t-il autre chose que 
«des sujets de larmes? Quelle espérance reste-t-il à nos maux? 
« Quelle consolation peut relever nos âmes abattues? Quel avenir 
« peut nous sauver? Après des coups si cruels du sort, pourquoi 
« nous parler de bonheur? Après une ruine si complète de notre 
« grandeur,pourquoi parler de gloire? — O héros delà Lusitanie! 
« Vous êtes à la fois l'enfant et le gardien de votre patrie ! Vous lui 
«c rendez ce qu'elle vous donna. Ce héros c'est Antoine. Antoine 
c couronné des vertus les plus magui/iques, est l'honneur de Coim-
« bre, et la joie de Lisbonne : il projette sur toute la Lusitanie un 
« éclat qui est sa gloire la plus pure1. » 

A la même heure, une autre cité dut tressaillir d'une allégresse 
dont elle ne devinait pas le principe. Padoue qui sera un jour la 
patrie adoptive de notre Saint, aurait pu s'écrier : « ô Espagne, 
a réjouis-toi ; car c'est de tes rivages qu'est sorti le héros 
« dont les vertus éminentes et les actions sublimes illustreront 
«l'Italie'. » L'avenir se chargea de justifier toutes ces espé­
rances. 

On conserve avec respect le berceau des rois et celui dans lequel 
a dormi un homme historique. Les deux berceaux de Fernandez de 
Bouillon sont restés des reliques <|iie les siècles chrétiens ont enve­
loppées d'amour. Le palais de si.» ;< neutres, après avoir été le siège 
des Comices de Lisbonne, est devr^n la somptueuse église de Saint-
Antoine. On a eu le soin d'enchuc-or dans le monument la place de 

* Vita anonyma : Elogia S. Antonii. 

* Alumno felix inclyto 
Congaudeat Hispania 
Ex cujus tota uierito, 
Fil celebris Italia. 

(Liturgie franciscaine du xiii* siècle : hymne dei 
2 M vêpresj 
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la chambre où naquit l'apôtre franciscain : véritable perle,plus pré­
cieuse que l'or et le marbre dont elle était ornée 1 ! Les fonts baptis­
maux sur lesquels il reçut l'eau sainte de la régénération, ont 
échappé aux ravages du temps. Ils sont là tout entiers, attestant 
avec une éloquence irrésistible la puissance de la grâce et le parti 
qu'en peut tirer une âme qui sait en profiter'.Ceux qui vont prier 
dans la cathédrale de Lisbonne, y font encore des pèlerinages ; ils 
appuyent leur téte contre cette piscine qui fait penser; ils ressus­
citent dans leur âme les germes divins que le baptême y sema ; ils 
versent des larmes en souvenir de leurs péchés, et ils se relèvent 
meilleurs et consolés. A quelques pas de là,dans la même enceinte, 
leurs yeux se reposent avec émotion sur un degré en pierre, placé 
à l'entrée du chœur. II a gardé la trace d'une croix miraculeuse 
que le jeune Fernandez traça de son doigt pour dissiper la vision 
du diable qui lui était apparu sous une forme horrible 3. Six siècles 
sont passés sur cette croix; et ils ne l'ont effacée ni sur la pierre 
ni dans le cœur des pieux chrétiens qui lui ont voué un culte de 
vénération. C'est ainsi que Dieu prend soin de ses serviteurs : il 
veille su?* leurs ossements, et il ne permet pas qu'un seul périsse*. Il 
veille mieux encore sur leur mémoire, et il écarte d'elle les ombres 
de l'oubli. 

1 Pacieco rapportant l'épitaphe de Marie-Thérèse Taveradit:hic situm est ca-
daver matrU D. Antonii, qui in eadeui domo fuit in lueeni editus in qua 
nunc urbis Comitia genintur. (Vita anonyma. apud Bolland. cap. i. Annota-
ta (b.) 

On Ut dans ces mêmes Annotata fa) : e regione vero consistit ecclesia 
S. Antonii, in quani conversa parentum ejus domus. 

Pacieco ajoute : portam etiam domus paternœ per quam eiatus ad baptis-
maiu fuit, hodiedum servari in ecclesia ipsius S. Antonii, nec nisi semel die 
illius feslo aperiri. (Annotata. (d) 

* Addit Paciecus fontem baptismalem ad bue servari eundem. majorique iu 
veneratione haberi, quia in eo baptizatus Sauctus sit. Idem confirmât Cardo-
sus. (Annotata (d.) 

3 Addit Cardosus in eadem catbedrali gradua lapideos, qui ducunt ad cho-
rum, dévote spectaffi ; quia eorum uni impressa ipsius Sancti digito crux cer-
oitur. (Annotata (d.) 

Cardoso ne dit rien de l'apparition diabolique qui fut l'occasion du mira* 
«le. (Azevedo. lib. I, cup. i j 

* Psal. xxxui, 21. 
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La première enfance de Fernandez s'écoula sous les yeux de sa 
mère. Dès lors on vit se développer en lui des instincts merveilleux, 
a A peine sorti des langes, il était déjà remarquable par la. délica-
« tesse de sa conscience, et la pureté de ses mœurs. Tandis qu'à ce! 
« âge, les enfants ont coutume de se montrer légers et courent 
« avec avidité après les bagatelles et les folies du monde ; lui étak 
« rempli d'une sagesse précoce, et il imitait les exemples de ses 
« pieux parents. Il visitait fréquemment les églises et les monastè-
« res. Volontiers il tendait ses petites mains vers les pauvres, afin 
9 de soulager leur misère : on pouvait lui appliquer ces paroles 
« que le bienheureux Job dit de lui-même : la compassion envers 
« les malheureux était née avec moi, elle croissait avec mes an-
« nées1. » Il avait un gout naturel pour la prière: la pensée de 
Dieu provoquait son recueillement sans efiort. Les noms de Jésus 
et de Marie furent les premiers que ses lèvres prononcèrent en se dé­
liant. Sa mère lui faisait réciter fréquemment la salutation angéli-
que et il profilait admirablement de ses pieuses leçons. Il donnait 
déjà à Dieu de précieux gages : mais ils devaient être suivis de 
plus riches offrandes2. De graves écrivains nous assurent qu'à cinq 
ans, Antoine, marchant sur la trace de plusieurs autres saints, prit 
une détermination importante qui aurait été une témérité, si 
l'inspiration surnaturelle n'en avait pas été la raison dernière. Un 
jour, en contemplant une image de la Vierge Marie, il se sentit 
épris de ses charmes; et jaloux de l'imiter, il prononça le vœu per­
pétuel de virginité 3. Peut-être faut-il voir une allusion à ce fait 
édifiant dans ces paroles tirées de Vhymne des joies de Saint-
Antoine qu'on trouve parmi d'anciens monuments : « Antoine, ser-
« viteur du Christ, réjouissez-vous ; car dès votre plus tendre en-

1 Qui deinde ab ipsis prope incunabulis, multa fuit moruin probitate et in-
tegritate ; nec sicut tenera puerorum solet œta&, mundi lasciviam et vanita-
tem comolexus est ; sed bonorum pareutum sedulus imitator, ecclesiarum 
et monasteriorum crebro terebat limina ; manusque suas libenter extendebat 
t*l pauperes» ut illorum inopiam subîeveret, et ut posset in illum quoque 
i;onii>etere quod desebeatissimus Job dixit: ao infantia crevit mecwn miseratio. 
[Win anonyma. can. \.) 

ajlissaglia : Fasti Antoniani. pag, 7# 
* Angelico da Vicenza. cap. i. 
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« fance, la grâce du Seigneur dont vous étiez rempli vous fit 
« prendre la ronte du Ciel1, » 

Quand le moment fat venu de lui donner une éducation digne 
de son rang et de sa destinée, on songea à le confier à des maîtres. 
Les Chanoines de la cathédrale de Lisbonne avaient ouvert un col­
lège que la confiance des grandes familles du pays rendit bien vite 
florissant ; et qui continuait à préparer des générations fortes, capa­
bles de défendre les droits de Dieu, et d'assurer l'ordre dans la so­
ciété européenne encore incertaine de ses voies. «Lorsque le jeune 
« Fernandez eut atteint l'âge de raison, il fut placé par ses parents 
m à l'école de l'église de la bienbeureuse Mère de Dieu, pour y ap-
« prendre les lettres humaines et pour y être formé à la vertu, sous 
« la direction des ministres du Christ dont un jour il devait être 
« le hérault. Ainsi son enfance s'écoula comme celle du Patriarche 
« Jacob, loin du brnit et dans la paix de l'innocence*. » Jacob habi­
tait sous les tentes dn désert : lui vécut caché dans le secret de la 
face dn Seigneur. 

Les historiens sont d'accord pour reconnaître que Fernandez 
était doué de facultés supérieures, et que ses progrès dans l'étude 
tarent très-rapides. Les enfants des princes sont exposés aux louan­
ges de l'opinion ; il est sage souvent d'en rabattre. Celui-ci a fait 
ses preuves ; il a donné raison à ses panégyristes. Mais ne l'ou­
blions pas : chez les saints, le génie n'est qu'un accessoire ; ils se 
révèlent par d'autres côtés. Le jeune Fernandez étonna ses maîtres 
«1 ses condisciples par des qualités nui n'étaient pas de son âge, 
et qu'il faut placer bien haut au-dessus du génie. Il réalisa cette 
vieillesse vénérable dont parle le Sage, gui ne se mesure pas au 

* Gaude, Antoni, serve Ghristi 
Quod œtate tenera 
Fienus gratia fuistf 
Ut ires ad œtbera. 

(Chavin de Malan : Histoire de S. François d'As­
sise. — Notes et monuments. 

s Cum autem puer esset r&tionis capax, a pareniibus in ea quam diximus 
Beatissimae mal ri s Dei ecclesia, litteris traditus est ïmbnendus simul et edu-
eandus a ministris Cbristi, cujus erat prœco futurus. Ita pueritiœ œtatem, 
instar Patriarchae Jacob, domi simpttciter exegit. fVita anooyma. cap. u.y 
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nombre des années \ chez qui la prudence remplace les cheveux 

blancs] et à laquelle une vie tans tache lient lieu de majesté1. Il 

n'est pas facile d'expliquer comment les fleurs et les fruits se mê­
lent sur un faible arbrisseau qui tremble aux souffles de la vie. La 
philosophie humaine qui n'admet pas le travail de la grâce, ne sau­
rait comprendre ce miracle. 

Un des historiens de Saint Antoine, Lelio Mancini Poliziano, 
nous a laissé un tableau de ses mœurs, tandis qu'il faisait ses étu­
des : en voici les principaux traits. Le nouvel écolier de la cathé­
drale avait une gravité charmante ; il n'aimait pas les jeux 
biuyanls; il ne prononçait pas de parole inutile; il avait pour le 
silence un certain goût qui est ordinairement le signe d'une âme 
éleyée au-dessus de la terre et très-unie à Dieu. Il ne riait jamais 
aux éclats ; à cet âge tendre, il avait de la vie une science précoce ; 
on aurait dit qu'avec le Sage, ilréputait le rire un erreur, et qu'il 

soupçonnait la joie de se changer vite en déception amère*. Hum­
ble à ses propres yeux, il ne se doutait pas des mérites dont il était 
rempli. Doux envers ses amis, délicat en matière de charité, il ne 
commettait jamais de jugement téméraire, cette tentation ordi­
naire des esprits pénétrants. Il avait pour ses maîtres un respect re­
ligieux ; le Saint-Esprit lui avait enseigné que f insensé se moque 

i'xs conseils de son père ; et qu'en secouant le joug de la disciplinef 

en méprise son âme3.11 étendait ce respect à toutes les créatures sur 
lesquelles il voyait luire un rayon de la divine lumière : les pères, 
les prêtres, les rois, les vieillards furent l'objet de ses pieuses défé­
rences. 

Mais Dieu avait dès lors la principale part dans le cœur de cet 
enfant, véritable autel des parfums sur lequel s'offrait le sacrifice 
du matin qui lui est plus agréable que celui du soir. Pour trouver 
Dieu, Fernandez se retirait à l'écart; et là, seul avec son Bien-
aimé, il écoutait sa voix et lui disait ses secrets. On constatait chez 
lui un attrait marqué pour la liturgie catholique : les hymnes sa­
crées, les pompes du culte, la beauté des autels le ravissaient. Sous 
toutes ces formes, c'est Dieu qu'il cherchait qu'il découvrait et 

* Sagesse, iv, 8-9. — * Eccles. u, 2. — » Prov. xv. 5-32. 
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qu'il embrassait avec délices. Le Dieu crucifié surtout le passion­
nait : ceci est le cachet particulier des saints. II devait le suivre jus­
qu'au sommet du Calvaire, et mourir pour lui et avec lui dans une 
immolation volontaire. En attendant, il s'essayait à prendre cet es-
sort sublime en contemplant la croix. Il mortifiait sa chair par 
des abstinences fréquentes et de? *eùnes rigoureux : ainsi il s'ac­
coutumait aux austérités héroïques qu'il devait pratiquer plus tard*. 
Un pareil début était la prophétie d'un lendemain plus magnifique 
encore. 

Dieu prépare dans l'ombre, par un travail lent mais continu, les 
hommes auxquels il destine un grand rôle. Fernandez de Bouil­
lon venait de recevoir la première façon. Sa famille lui a transmis, 
avec un sang historique, des traditions de gloire que le monde ex­
ploite au profit de la vanité, mais d*où la grâce tire souvent des ré­
sultats plus sérieux. Le baptême a déposé dans son âme des germes 
généreux qui déjà commencent à lever. L'école, en dirigeant la 
sève de ses facultés, les a ornées des trésors de la science. L'élu de 
Dieu est armé. Le voilà à cette heure solennelle qui décide de tout: 
elle n'est pas le sommet de la vie ; elle est le point d'où on le con­
temple. 11 y a alors des mirages qui troublent les regards les plus 
fermes. Cette heure est douce et cruelle à la fois : elle est douce 
parce qu'on espère ; elle est cruelle parce qu'on doute. Les ambi­
tieux qui veulent faire la conquête de l'univers, ont besoin d'être 
rassurés ; les saints qui interrogent l'horizon,ne sont pas à l'abri de 
la tristesse, car ils portent dans leur âme les tourments des natures 
supérieures.Mais l'esprit d'en haut qui les inspire et les pousse,leur 
donne des directions sûres. Ils savent où ils vont, parée qu'ils s'a­
bandonnent. Les nations ne soupçonnent pas le mystère : elles ne 
savent pas le nom de celui qui s avance ; elles n'entendent guère 
le bruit de ses pas. Mais quand inondées des rayons de sa doctrine, 
accablées de ses bienfaits, et captives de ses charmes, elles deman­
dent d'où leur vient ce bonheur ; alors elles apprennent de quel 
rivage est parti l'obscur ouvrier qui leur apporte la rédemption. 

Lorsqu'un vaisseau est achevé, qu'il a ses mâts, ses voiles, ses 

* Lelio Mancini Poliziano : Relationi di S. Antonio di Padova. 
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ancres et sa cargaison, on le lance à la mer. Les flots tressaillent 
et s'écartent pour le laisser passer. Il traversera les tempêtes ; mais 
si Dieu l'accompagne, il ne sombrera pas. Fernandez de Bouillon 
est un navire qui part dun rivage lointain^ pour apporter aux 

amies le pain de la vérité \ O noble enfant, sortez de la retraite 
qui abrita vos jeunes années. Montrez-vous à votre siècle incertain 
entre la barbarie violente qui semble avoir prescrit et la civilisa­
tion chrétienne dont les lignes ne sont qu'indiquées. Vos ancêtre? 
ont combattu les Maures ; vous, vous combattrez les ténèbres <k 
l'hérésie, et les passions monstrueuses. Voe ancêtres vivront à ja­
mais dans la mémoire de l'Espagne délivrée ; vos cendres immor­
telles monteront sur l'autel : vous vivrez dans la reconnaissance 
de l'humanité transfigurée par vos travaux. 

' Prov. xxxi, 14. 



CHAPITRE II 

Jeunesse de Saint Antoine. — Sa première vocation : Il entre chez les 
Chanoines Réguliers de Saint-Augustin. — Couvent de Saint'Fin» 
cent. — It se retire au couvent de Sainte-Croix de Coimbre. — Sa 
vie religieuse, 

Trahe nos : post te curremus în odorem 
nguentorum tuoram. 

Can. i, 3. 

Adolescens mstitntnm Canonicorum 
Regularium suscepit. 

(Bréviaire Romain.) 

Nous sommes en 1310. Fernandez de Bouillon a quinze ans. Il 
est au seuil de la jeunesse, âge aimable et terrible, qui embellit quel* 
quefois une vertu naissante, maïs qui la dévore plus souvent en­
core. Il joignait à une intelligence élevée une imagination brillante 
et un cœur de feu. Ces qualités font les héros et les orateurs ; 
malheureusement elles causent des écarts qui aboutissent à l'abîme. 
Sous le ciel espagnol, azuré, profond et radieux ; en face d'une 
nature où FOrient et l'Occident mêlent leurs parfums dans les épa­
nouissements d'une végétation luxuriante ; sur les bords duTage, 
cher aux poètes, et qui roule de l'or et des rêves, le péril aug­
mente encore. Lisbonne avait la réputation d'être une cité volup­
tueuse. Elle n'était pas à cette époque la capitale du Portugal ; 
osais son port était ouvert au commerce du monde entier. Les 
étrangers y étaient attirés par le plaisir au moins autant que par 
l'intérêt ; ils y versaient les produits de l'Afrique et des Iles, et ils 



IG HISTOIRE DE SAINT ANTOINE DE PADOUE. 

se dédommageaient des fatigues de la navigation, en se plongeant 
dans l'ivresse des fêtes1. 

Fernandez avait passé brusquement de l'atmosphère tranquille 
de l'école dans ce milieu où il ne rencontrait que des séductions. 
Le monde caresse l'adolescent qui arrive et qui ignore les sentiers 
qu'il parcourt. L'héritier des Bouillon avait de quoi lui plaire. Les 
historiens de sa vie témoignent1 qu'il avait reçu en partage non 
pas la beauté, mais ce quelque chose qui la supplée avantageuse­
ment, la grâce répandue sur toute sa personne, et combinée avec 
une grande expression qui trahissait une âme royale 8 . Sa taille 
n'était ni élevée ni svelte ; son teint était brun ; sa figure 
était maigre ; sous ses traits enfantins transpirait une douce 
gravité. Son front était large ; le génie et la sagacité brillaient 
dans ses yeux ; les lignes de son nez étaient fines et allongées ; 
ses lèvres étaient chaudes et fortement colorées3. Mais ce qui lui 
assurait, plus encore que sa physionomie, le succès facile que 
cherche la jeunesse, c'est sa fortune. La fortune est l'instrument 
qui donne saL_faction à tous les caprices ; elle touche les cœurs ; 
elle ébranle les convictions ; elle énerve les vertus les mieux 
trompées ; elle achète toutes les complaisances : l'univers devient 
son tributaire. Fernandez de Bouillon en possédait une immense 
qu'il ne partageait pas avec d'autres. Il avait tous les bonheurs. Ce­
pendant il devint orphelin de bonne heure*. Ce deuil qui se ré­
pandit sur sa jeunesse comme un nuage,était bien capable de l'as­
sombrir. Mais s'il avait été un débutant vulgaire, l'indépendance 
précoce que ce malheur lui donnait aurait été pour lui une conso­
lation. 

Ce fut le miracle de'Dieu que cet adolescent, si bien doué, et 
1 Lelio Mancini : Relation! di S. Antonio. 
s Neque id mirum, quandoquMem tanta illum Dominus gratid perfude-

rat...(VHa anonyma. cap. xm.} 
- Cardosus eum describit crasso quidem corpore, sed vultu maoilentmn, 

grandi naso, oculis vividis, or»; rubiconde, idquc ex iis quas in Lusitania ba~ 
beri ait, antiquissimis picturis. Existimo ego in hujusmodi descriptione pri-
niam fidetn deberi Patavinis... Secundum eam quam etiam bodie servant 
idi-aii), amseno ac pene juvenili vultu, nec inacilento, gravi tatneu. (Vita ano-
nytnu, apud Bolland. cap. m. — Annotata (e») 

* Jam diem parentes obieraut. {Sicco Poleutoui: Vita S. Antonii pag. 19J 
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tant exposé aux tentations du siècle, traversât la période critique 
de la vie, sans jeter son âme â l'orage. Rien n'indique qu'il ait oublié, 
même un instant, les leçons du foyer, les habitudes sérieuses de 
l*école, et les joies intimes qu'il avait goûtées dans son commerce 
avec Jésus-Christ. Cependant il ressentit au-dedans de lui-même 
des émotions que le réveil des sens n'épargne pas aux plus chastes *. 
Mais pour croire à sa préservation, il n'est pas nécessaire d'admet­
tre qu'il jouît d'une paix parfaite. La lutte sauve ceux que le mal 
tourmente, quand elle est vaillamment soutenue ; la vertu n'est 
.jamais si belle que lorsqu'elle coûte beaucoup à ceux qui la prati­
quent. Le silence des contemporains a ici une grande significa­
tion. Fernandez avait au collège des Chanoines de la cathédrale, 
une telle renommée de piété, que les moindres écarts, à son entrée 
dans le monde, auraient fait sensation : sa chute ne pouvait 
passer inaperçue. D'ailleurs le nom qu'il portait et le rang dis­
tingué qu'il occupait dans la cité de Lisbonne, lui aurait enlevé 
le bénéfice de l'obscurité, alors même que, brisant la tradition 
des gens de sa qualité, il n'aurait pas donné â ses vices des propor­
tions princières. Mais sur ce point nous n'en sommes pas réduits 
aux conjectures. L'Auteur anonyme dit positivement : « Il ne céda 
«jamais aux passions désordonnées de la chair, cette servante impé-
« rieuse de l'âme ; bien loin de lâcher les rênes à la concupiscence, 
« il les tint d'une main ferme ; s'efforçant de soumettre le corps au 
«joug glorieux de l'esprit *. » Plusieurs saints ont mesuré toute l'é­
chelle des grandeurs et des misères le l'humanité. Ils étonnèrent 
leur temps par leurs faiblesses, avant de l'étonner par leur héro­
ïsme. Dieu se sert de tout pour nous instruire ; et le spectacle de 
ces âmes ardentes qui descendent pour mieux monter, est toujours 
éloquent. Fernandez de Bouillon n'est pas de ceux-lâ. La grâce 
•d'origine l'accompagne partout. Au milieu des flammes impures 

1 Cum autem, accedentibus annis, sentiret improbos corporis motus, de 
tarais corruptione nascentes. (Vita anonyma.. cap. ir.) 

* Nequaquam cessit petulantis ancill» pravis cupiditatibus, nec libidini frœ-
na laxavit : sed strinxit habenas, corpusque in servitutem spiritus rédigera 
conabatur. (Ibidem.) 

S 
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de la civilisation, il entonne, comme les enfants de la fournaise, 
le cantique de la victoire. Heureux les immaculés qui passent 
ici-bas sans se souiller à la poussière du chemin 1 

A cette époque, sa première vocation commença à se dessiner.il  
devenait chaque jour plus évident qu'il était appelé à un état su­
périeur à celui du commun des chrétiens. La solitude qu'il s'était 
faite dans son cœur, au milieu du hruit du monde ; l'indifférence 
qu'il éprouvait pour ses faux biens ; la mâle résistance qu'il oppo­
sait aux excitations du péché, en étaient la preuve, a De jour en 
c jonr ce bas monde devenait plus méprisable à ses jeux ; et àe 

« peur que la poussière des plaisirs terrestres ne s'attachât à ses 
<T pieds, et qu'elle ne devînt un obstacle au mouvement rapide qui 
« emportait sou âme vers Dieu ; il se retira des embarras et des pé-
« rils de la vie, tandis qu'il n'en avait pas encore franchi tout à fait 
« L'entrée1. » L'état religieux lui parut être ce qu'il est en réalité, la 
forme la plus élevée de l'Évangile dont il résume la beauté austère, 
les devoirs redoutables, et les joies qui ne sont dépassées que par 
celles du Paradis. Il comprit que c'était là le rendes vous des âmes 
qui planent au-dessus des niveaux vulgaires, de celles que Jésus-
Ghrista blessées d'un trait d'amour,etqui 2e suivent à tire-d'aile dans 
laaréglons surnaturelles d'où elles se reviennent pas. Un jour Fer­
nandez de Bouillon se sentit atteint de ce mal qu'un regard de 
Jésus cause à ceux qu'il préfère. Une mélancolie tranquille et m 
enthousiasme contenu se développèrent en lui. Il expérimenta 
que le verbe divin est vivant et efficace ; qu'il perce de part en part 

tomme une épée d deux tranchants ; et qu'il pénètre jusque dans les 

replis de Came et de r esprit7 dans les jointures et dans les moelles *. K 

était comme divisé dans le fond de sou être. Une moitié de lui* 
même penchait encom vers le passé ; une autre s'élançait vers l'a­
venir* Il pensait une dernière fois à ce qu'il laissait ; il considérait 

* VUescebai ex ia diea mundus iâie ; et ne pulvia terreaœ felicitatia pedibua 
adhœreret; animoqne i a via Domiai currenti offeadiculo foret ; retraxit eos, 
cum needusa totos illo» ia ipso mundi primo aditu posai»»!. (Vita anoayma. 
cap* ii.) 

s Hebr, ir, 12. 34 
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de loin ce qu'il allait prendre. Ce balancement produit par le 
double travail de la nature et de la grâce, ne fut pas exempt de-
douleur ; mais il ne semble pas qu'il ait duré beaucoup. En tout 
cas, l'histoire qui se glisse dans les coulisses des événements les-
plus cachés, s'arrête sur le seuil des âmes où s'accomplit le mys­
tère de la vocation : elle n'enregistre que les résultats. Fernandez. 
mûrit son dessein dans la prière ; il prit conseil des hommes sages 
qui avaient dirigé son enfance ; et sa résolution suprême s'arrêta 
sur TOrdre des Chanoines Réguliers de Saint-Vincent. Après cela, 
il se renferma dans une réserve sans contrainte ; il se prépara à 
surprendre ses amis et ses proches ; et attendit, avec une sainte 
impatience, le moment favorable pour s'envoler dans la solitude-
après laquelle il soupirait. 

V esprit de Dieu souffle oh il veut; on ne sait pas d ou il vient, ni ou il' 
va 1. Cet esprit qui explique le sacrifice de Fernandez de Bouillon,ex* 
plique encore pourquoi il s'enrôla dans la Religion de Saint-Augustin. 
Cependant les causes secondes peuvent exercer ici une certaine in­
fluence.Au commencementdu treizième siècle,l'Ordre de Saint-Benoît 
était le plus répandu dansl'Europe.Son antiquité,ses services,lesémi-
nentspersonnagessortisdesonsein, lui assuraient la prééminence. 
Les Chanoines Réguliers, sans égaler son prestige, venaient en bon 
rang parmi les milices qui, en confondant leur génie et leurs cou­
leurs, composent à l'Eglise un manteau plein de variété. Les deux Or» 
dres nouveaux de Saint-Dominique et de Saint-François naissaient â -
peine : leur nom n'était pas encore très-célèbre dans les pays loin» 
tains. Ensuite les Chanoines Réguliers étaient aux portes de Lisbon­
ne : un bon voisinage décide souvent des plus graves entreprises*, 
il y avait d'autres raisons. Le couvent de Saint-Vincent jetait alors -
an grand éclat en Portugal ; il était une gloire nationale, car il 
était destiné à perpétuer de grands souvenirs. Il avait été fondé 
par Alphonse I", prince vaillant et pieux, qui par ses exploits et 
*es succès, mérita d'être regardé comme le père de la patrie. Après • 

rjoan. m, 8. 
* Est autem, extra urbis Ulysbonœ muros, monasterivm AugustinianoruiB.* -

éjuo» Cauonicus Regulare» vocant. (Vita anonyme cap. u.) 
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avoir chassé les Maures de ses terres, il songea à relever les ruines 
faites par les infidèles ; les intérêts de la Religion furent l'objet 
principal de sa sollicitude. Au lendemain de la bataille de Castro-
Verdé, Tan 1139, il déclara en présence des évèques réunis de tous 
les points du royaume, que la veille de l'action Jésus-Christ lui 
était apparu et lui avait promis la victoire. Il n'oublia pas cette 
grâce miraculeuse. En 1145, les circonstances étant favorables, il 
convoqua les Etats à Lemago, pour se faire confirmer dans sa di­
gnité souveraine. Quand l'archevêque de Bragance eut placé la 
couronne sur sa tète, Alphonse leva vers le ciel son épée nue, et il 
s'écria avec un accent qui émût profondément tous les assistants ; 
« Béni soit Dieu qui m'a toujours protégé, quand je vous ai déli-
« vrés de vos ennemis, avec cette épée que je porte pour votre dé­
fi fense. » Ces paroles solennelles furent le programme de sa vie. Il 
bâtit beaucoup d'églises et de monastères ; il les dota très-riche­
ment : le tout pour la gloire de Dieu et pour le salut de son âme. 
Cependant Lisbonne résista encore longtemps à ses armes. Elle ne 
se rendit qu'en 1147, après un siège opiniâtre- Cette même année, 
Alphonse fonda le couvent de Saint-Vincent, qui est demeuré le 
monument de sa foi et de sa reconnaissance1. 

Les Chanoines Réguliers avaient répondu à l'espérance de l'E­
glise et de la patrie. A la gloire que le couvent de Saint-Vincent 
tirait de sa royale origine, ils avaient ajouté la gloire plus pré­
cieuse et plus rare de leur vie fervente et mortifiée. Théotone 
qui s'assit un des premiers sur le siège abbatial, avait gouverné 
avec sagesse ; il avait répandu autour de lui le parfum de toutes 
les vertus religieuses ; sa mémoire chère à sa postérité, était de­
meurée en bénédiction a. Il eut des successeurs dignes de lui, qui 
continuèrent son œuvre, et maintinrent le respect des institutions 
parmi les Frères. A l'époque de Fernandez de Bouillon, l'Auteur 

* Conventum S. Vincentii appellant, qui est Canonicorum Regularium S. Au-
gustini, fundatus ab Alphonso I, post captam de Mauris Ulyssipponem. an. 
ii47. (Vita anunyma apud Bolland. Cap. i. annotata (e.) 

» Vita S. Theotonii. 18 febr. obiit Prior S. Crucis Conimbricae. an. 1166. 
(Ibidem. Annotata (î.) 
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anonyme écrivait des Chanoines Réguliers <r qu'ils étaient des 
hommes très-recommandables parleur p i é t é I l s étaient alors 
présidés parle cinquième abbé, depuis les jours de Saint Théotone-
C'était Pelage, selon les uns ; d'autres veulent que ce fut son suc­
cesseur, dont le nom est inconnu, et qu'un historien appelle Gon-
zalve Mendez'. 

Fernandez se sentit attiré vers les fils de Saint Augustin, dont la 
réputation était si bien établie. Un jour du mois d'août 1210, il 
sortit de Lisbonne, et « disant adieu, sans regret, à tous les plai-
«sirs du monde, il se dirigea vers le couvent de Saint-Vincent*. » 
Plusieurs fois déjà il avait visité ces lieux chers à sa piété nais­
sante ; mais jamais ils n'avaient eu pour lui tant d'éloquence. A la 
vue des froides murailles qui seront désormais la frontière de ses 
pensées et de ses affections, il tressaillit. La maison du Seigneur 
devenait le lieu de son repos ; son autel allait réjouir sa jeunesse. 
Quand le noble postulant, prosterné aux pieds de l'abbé, eut ob­
tenu la grâce d'être admis au nombre des Frères, il se releva bien­
heureux. Son père et sa mère l'avaient quitté : le Seigneur le re­
cueillait dans son amour ; il avait laissé le manoir de ses aïeuls : 
il entrait en possession de l'héritage des saints ; il avait donné aux 
pauvres les richesses de la terre : il était comblé des biens spirituels 
qui valent davantage. Quelles joies étranges, ô mon Dieu, que cel­
les qui, de temps en temps, éclatent chez une âme détachée ! joies 
que le monde ne comprendra jamais ; qui lui arrachent un sourire, 
quand elles ne lui font pas pousser un cri de scepticisme ; joies 
réelles pourtant, et que pourraient raconter, tout seuls, ceux qui 
les ont goûtées. Les joies du nGtiveau venu étaient partagées par 
la communauté qui lui ouvrait son sein. La mère qui enfante, dit 

< lu quo (monasieriù) viri spectatœ religionis degunt. (Vita anonyma. 
cap. ii.) 

* In primo loco (conventu S. Vincentii) cum illuc an. 1210 Sanctus appulît, 
quintus prselatus numerabatur Pelagius, qui putatur illum excepisse, aut sal-
tem ejufl euccessor anonymus (Taoiecus), sed quem Cardosus Gonzalvum 
Mendez appellat. Vita anonyma apud Bolland. cap. i. Annotata (eJ 

* Ad quos vir Dei, spretis mundi oblectamentis, se contulit. (Vita anonyma 
cap. u.) 
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l'Evangile, est triste parce qu'elfe sent que la doulew approche ; quand 

elle a enfanté, elte est remplie d'allégresse, parce qu'il y a dans la 

société un homme de plus *. La communauté de Saint-Vincent comp­
tait dans ses rang un moine de plus ; elle savait sa distinction : 
elle pressentait sa future grandeur. Seulement ce moine ne lui coû­
tait pas une larme : son bonheur était sans mélange. 

Fernandez de Bouillon apporta au noviciat de la vie religieuse 
1a condition qui en assure le mieux le succès : la bonne volonté. Il 
fut fervent dès le début. Il n'eut pas à traverser les épreuves de la 
voie purgative : il était depuis longtemps plongé dans la lumière 
divine; il s'était familiarisé avec les unions intimes du saint 
•amour : mais il pouvait progresser encore. Il n'eut aucune habitude 
mauvaise à détruire ; pour étonner ses condiciples par sa régularité, 
Use contenta de continuer le genre de vie qu'il menait à l'école 
des Chanoines de la cathédrale de Lisbonne. Le milieu où il était 
placé développa bien vite les admirables dispositions dont il était 
doué : bientôt il devint la merveille du monastère. 

Cependant le moment était arrivé de prendre l'habit de religion. 
Ternandez s'y prépara par un recueillement plus profond. Il était 
impatient de quitter les livrées du siècle, comme il avait renoncé 
à ses voluptés, pour se revêtir de Jésus-Christ. « Il reçut,dit l'Auteur 
«anonyme, l'habit des Chanoines Réguliers,avec humilité et dévo­
ie tion 2 . » C'est tout ce que nous savons sur l'actesolennel qui mar­
qua le premier pas de Fernandez dans la carrière de l'abnégation, 
•qu'il parcourut avec tant de magnanimité. Mais les quelques mots 
de l'histoire sont riches dans leur concision même. Ils résument 
les dispositions du jeune candidat. Devant l'autel du sacrifice, il 
jeta aux pieds du maître qu'il préférait, le. vains ornements du 
siècle; en échange, le maître donna au disciple la robe blanche des 
Chanoines Réguliers, le cordon qu'ils portent autour des reins, le 
surplis, et l'aumusse qui couvre leurs épaules8. C'étaient de terribles 
présents qu'il lui faisait. C'étaient encore des armes spirituelles 

* Joan. xvi, 20. 
* Illorum habitum induit humiliter ac dévote. (Vita anonyma. cap. n.) 
* Helyut : Histoire des ordres religieux : toni. II, pag. 183. 
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qu'il mettait dans ses mains, pour combattre le monde, le démon 
et la chair. Fernandez les reçut avec courage, très-décidé à en 
faire un bon usage ; quand il se releva, il était transfiguré. La 
latitude avait des tressaillements inaccoutumés; elle venait de fleu­

rir comme un lys *. 

L'épreuve suivit de près la fête de la prise d'habit. Deux an­
nées ne s'étaient pas encore, écoulées depuis l'entrée de Fernan­
dez au couvent de Saint-Vincent, que le malaise commença 
à le gagner. Déjà quand il s'était échappé de Lisbonne, on avait 
jugé diversement sa détermination. Les uns la louaient : le plus 
grand nombre s'étonnait. Le monde est ainsi fait qu'il n'aime pas 
qu'on le quitte rmais les saints savent se placer au-dessus de l'opi­
nion plus changeante que le vent. « Fernandez sut mépriser la 
« sagesse du monde qui ne mérite pas ce nom. Il préféra, en suivant 
M les lois de la prudence surnaturelle, procurer la gloire de son 
s Père Céleste *. » L'amitié est une tentation plus périlleuse que la 
détraction. Fernandez qui avait si bien résisté aux morsures de 
l'une, craignit de succomber sous les caresses de l'autre. « À Saint-
« Vincent il était fréquemment visité par ses connaissances. Ce com-
« merce avec les séculiers, qui a coutume de devenir très-importun 
« aux âmes contemplatives, parce qu'elles ont besoin de converser 
« avec Dieu, dérangea tous ses plans de recueillement*. » Son 
malaise avait probablement une autre cause. Quoique les historiens 
de sa vie n'en disent rien, il est permis de croire que son humilité 
s'alarma des marques de confiance qu'on lui donnait, en venant 
solliciter ses conseils et ses prières. 11 était trop près de Lisbonne: 

* Isale xxxv, 1. 
2 Qui dum sapientiam 
Sœculi calcavit, 
Prudens summi gloriam 
Patris exaltavit. 

(Liturgie franciscaine du xm B siècle. Antienne 
des i»« vêpres.) 

* Sed cum biennio illo quo apud eos mansit. amicorum crebra visione quœ 
solet piis metitibua non parum importuna videri, interpellâtes fuisset... (Vita 
anonyma. cao. iu) 


